* ; 7 2 1 £ SR : 
DU COMTE * = 


TIREE DE L ANGLO1S 


Drs Mimorres DUN HomnE DE QUALITE, 


3 + — YL * >. - 7 
"i 3 ' * a 


Devitt a S. A. R. MADAME, _ 


A LONDRES, 
Et ſe trouve & ; PAR IS; 
Chez DESEN NE, LN au Palais-Royal „ près 
les Varietés, 83 216; 


MDCCLXXX VII. 


c 


| py ; . , 
. F "= 
3 
3 a 
1 8 4 
an 
% 
* 


F 
& 
> 
f 
U 
i 
. 


A SON ALTESSE ROYALE _ 
MADAME, 


MADAME, 


EA Z TH eft connue de VOTRE 

ALTESSE ROY ALE ſous les rapports 

dune grande reine: je la peins ſous ceux 

d'une femme ſenſible & infortunte. Nous 

connoiſſeʒ, MADAME , I hiſtoire de ſa vie 

publique; Ceft celle de ſon ceur que j*ofe 
a ij 


„ OE Ne NE IINAERS LI TIN 


Mee 


* 
1 ND EET INT 


Hous offrir. Pour apprecier Fame grande & 


noble d Eliſabeth , il faut une ame du meme 
modele. C'eſt le motif de lhommage de ce 
petit tableau. S il inſpire quelque interet & 
YOTRE ALTESSE ROYALE, je ſerai 


bien ur, MADAME , davoir ſaiſi les 


traits caracteriſtiques de cette princeſſe, qui 
a honore & ſon ſexe & ſon ſiècle. | 
Je ſuis avec un tres-profond reſped , 


MADAME, 


org ALTESSE ROYALE 


Le tres-humble, tres-obsiſſant 
6 tres devouè ſeryiteur, 
LESCENE DES MAISONS. 


* 


(v) 


AVANT: PROPOS: 


EA une hiſtoire ? eſt - ce un 
roman ... je Tignore autant que 
vous. Comment diſtinguer le vrai de 
fi loin, & couvert des mille enve- 
loppes * paſſions humaines! Thiſto- 
rien recueille , compile & cite; mais 
ſes ſources ſont ſouyent corrompues, 
ſes autorités incertaines, ſes garans de 
mauvaiſe foi ou mal inſtruits. A toutes 
ces erreurs il ajoute les ſiennes. Lhiſ- 
toire ſe repand, & des prejugss Sta- 
bliſſent. Mais combien le vrai n eſt - il 
pas ſouvent oppole a a ces menſonges 
accredites ? Qui peut dévoiler tous les 
_ myſteres des cours, quand on prend 
tant de peine a les cacher ! lors meme 
que nous en ſommes ſpectateuts , nous 


1 
appercevons bien les grands effets; 
mais les reſſorts, caches derriere la 
toile, nous echappent , & nos yeux 
n ẽprouvent que [illuſion qu'on leur 
a préparèe. 


L'6crivain calcule ces effers dans 
ſon cabinet, il les lie aux évẽnemens 
du temps. Il ourdit une trame poli- 
tique, on tous les fils ſe tiennent, ou 
les probabilites ſe fortifient, où les prin- 
cipes ſont clairs & les conſequences 
juſtes ; mais toute cette ——_— ſavante 
eſt A lui ſeul, & les &yEnemens aux- 
quels il prète de ſi grandes cauſes ſont 
ſouvent effet d'une intrigue mepri- 


fable, des petites paſſions journalieres, 
qui ehm n'ont que des effets obſ- 


curs parce qu'elles ſont ſans pouvoir. 


Le comte d Eſſex perdit la tete fur un 


Echafaud : c'eſt un fait; mais ſe livra: t- il 


i 


( 
à des projets ambitieux & coupables, 
ou fut- il la victime d'une paſſion puiſ 
ſante & outragee ! Liſez les hiſtoriens 
du temps. Avec eux, vous POUrreZz 
voir dans Eſſex un homme her & am- 
bitieux formant contre Eliſabeth les 
projets les plus coupables, & ne ten- 
dant A rien moins qua lui ravir la 
couronne; avec eux auſſi vous apper- 
cevrez [inclination de la reine pour 
ce ſeigneur, les faveurs dont elle le 
combla avant qu'il y efit aucun droit. 
Vous verrez Tenvie des courtiſans 
reunis contre lui, leurs intrigues pour 
lui faire ou lui preter des crimes , 
une révolte ſans objet, qui reſſemble 
plus à une querelle avec les miniſtres 
qu'a un complot reflechi; enfin, une 
reine aigrie, mais toujours foible , 
ne pouyant ſe reſoudre a conſentir a 


ew). 
ſa mort, Peut- Etre alors cette anec- 
dote vous fournira-t-elte le nœud de 
toutes ces difficultes ; peut tre parot- 
tra · t- elle Fexplication naturelle de 
ce qu' offre d obſcur Thiſtoire de ces 
| temps; ſinon, ce ne ſera qu'un men- 
ſonge de plus, ajoute ala mer des men- 
ſonges hiſtoriques, & je naurai pas 
manquè mon but sil paroit agréable. 
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R. BERT d Evreux, comte d Eſſex, jouit 

dune faveur fi extraordinaire aupres de la 

reine Eliſabeth, que fa chiite & fa fin ont 

ẽtẽ pour tous les Ecrivains un objet de con- 

jeddures & la matière du plus grand intéret. | 

II revenoit d'Irlande, on il avoit été envoye 
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contre 1e ccbelle comte BY MR tort 
qu accuſe de trahiſon & de dèſobẽiſſance 
aux ordres qu il avoit recus, ce ſeigneur 
altier voulut repouſſer par la force une accu- 
ſation qu iE appelloit un outrage. II fut pris 
les armes a la main, confine dans ſon hotel, 
& cite juridiquement pour crime de haute 
trahiſon. 


La reine s toit plu a Elever ce favori aux 
plus grandes dignitès du royaume. Cheri de 
ſa ſouveraine & du peuple , il auroit pro- 
bablement brave Torage que Fenvie & une 


conduite indiſcrète avoient excite contre 


lui, ſt une injure, qu une femme pardonne 
avec peine, navoit porte Eliſabeth a aban- 
donner un — à la * de ſes en 


mis. EY 
| 


Eſſex avoit, ſans — bien merité de 
Tetat par fa valeur & ſes ſervices; mais les 


bontes de la reine pour ce ſeigneur. par- 
toient 4 une cauſe plus ſe crète & de motifs | 
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Plus preſſans. Quad le comte n auroit point 
eu pour lui la gloire de ſes actions, aa fa- 


veur d Eliſabeth ne Tauroit pas moins diſ- 
tingus du reſte de ſes ſujets. Avant « quay ſes 


| ſervices lui euſſent donne le maindre titre 


A ſes bontés, il devoit deja tout in- 
nation de ſa ſouveraine· 57 423301'9Þ Lis 1 


| Elifaberh Etoit au-defſus des femmes de 


„ ©» 


impreſſions de N Elle aimoit & elle 


aimoit tendrement le coupable comte. Son 


ccœeur combattoit en ſa faveur + contre lecri 


d'une juſtice trop ſevere & fon ame revol- 


tee fremiſſoit des conſeils cruels Fu ung po- 


rique, Cel peu accord avec ſon penchant. 


Des que le comte d Eſſex fut arrètè, 
Eliſabeth garda ſon appartement pour ca- 
cher aux yeux du public un trouble dont elle 
n<Etoit plus la maitreſſe: & fadmettant en 
ſa prelence que la comteſſe de Notting- 

A 2 
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ham, | fa conſidente, elle donna un libre 
cours A ſes larmes & deplora le malheur 
* menagoit le repos du reſte de fa vie. 


— 


La comteſſe n toit pas fan avoir ſoupgon- 


ne Finclination de la reine. Elle avoit dail- 
leurs de fortes raiſons pour deſirer d'en de- 


voiler le myſtère; mais la matiere Etoit deli- 


cate , & connoiſſant le caractère altier de 
3 


cette princeſſe, elle ſe renfermoit dans un 


morn eſilence. Cependant T oppreſſion de la. 


reine etoĩt trop violente pour ne pas cher- 
cher du ſoulagement dans une confidence. 
Ses ſoupirs repetes, | le nom du comte d Eſſex 


Echappe pluſieurs fois dans ſon. trouble ay 


confirmerent bientöt les ſoupgons | de. h 


favorite. 


* 


La comteſſe ctoit trop diſſimulde p pour 


laiſſer  ſoupconner Vinteret qu'elle prenoit a 


cet evénement, & ne paroiſſant affectce que 


de la ſituation de la reine, elle employa 


tout ſon art à la conſoler, Elle lui rappella 


Re er rape => 7 => 
3 2 
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ee courage & cette vertu qui Tavoient deja 


rendue la merveille du monde ; combien 


elle en pouvoit tirer de ſecours pour for- 


tifier ſon ame dans cette occaſion. 


Ah! madame, que vous me connoiſſez 


mal, lui dit la reine, en Finterrompant; la 


violence que je me ſuis faite ſi longtemps 
vous a fait croire, ainſi qu au reſte du monde 
que ma fiertè m avoit garantie des infirmi- 
tES bumaines „& que Elevation de mes pen- 
fees m'avoit miſe à Fabri des troubles de 
la vie: mais hElas ! Vinfortunte Eliſabeth 


eſt eſclave de fa foibleſſe, & na fait que 


facrifier à fa reputation le repos de ſon 


ame & le bonheur de ſes jours. Vous en 


Ce cecur n'eſt point inſenſible, madame, 
il eſt ſucceptible des plus vives impreſſions, 
& la foibleſſe pour laquelle j ai toujours 
mans le Plug grand mepris eft peuc-ètrg 

A 3 


. 

celle qui m a le plus tyranniſce. Eſſex s "eſt 
emparé de toutes les puiſſances de mon 
ame; cette ame fière & libre qui a ſu reſiſ- 
ter aux pourſuites des plus grands princes 
de Europe, aux ſollicitations de mes ſu- 
Jets les plus diſtingués, cette ame brüle 
pour un homme auſſi ingrat que perfide. 
Vous ſavez tout ce que j ai fait pour ſa for- 
tune, & vous nignorez pas Tingratitude dont 
il a pays mes bienfaits, lui, qui Etant gou- 
verneur d Irlande, general de mon armèe, 
revetu des plus grandes charges de la cou- 
ronne & maitre de mon cœur, a pu con- 
ſpirer contre une autorité que je n avois que 
trop de penchant à partager avec lui, que 
dis- je! contre une vie peut-Ctre , que je 
naimois que pour faire ſon bonheur 


Eliſabeth nen put dire davantage. Sean 
clots ErouMerent fa voix. La comteſſe ex- 
citte par un commencement de confidence, 
qui intéreſfoit des motifs cachés dans ſon 
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(7) 
cceur nen devint que plus curieuſe, & avec 
rapparence de conſoler la reine, elle ſut 


avec art attirer ſa confiance entière. 


Non, madame, continua la reine, ſi Eſſex 


meurt il n'eſt plus de conſolation pour moi. 
Jugez- en par la ſituation dans laquelle me 
plonge ſon ſeul empriſonnement. Je deteſte 


ſes crimes, mais jaime fa perſonne, & je 


ſens qu ayant eu la foibleſſe de le lui laiſſer 


appercevoir, j aurai peut- tre encore la foi- 


bleſſe de lui pardonner. Ah! vous ne con- 
noiſſez pas toute la noirceur de ſa conduite 
envers moi; je vais vous en faire le detail; 


& ſi mon aveuglement pallioit ſon ingrati- 


tude, rappellez-moi ma gloire , rappeilez- 


moi ce que je dois a ma reputation, & don- 
nez-moi des forces pour abandonner le plus 
coupable des hammes à toute la rigueur 
de ſon ſort, 


Jeætois affermie ſur un trone que nombre 


de concurrens ayoient en vain cherché 4 
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menlever. Adorèe de mon peuple; reſpec- 


tee de I Europe, mon bonheur &toit fait 


pour combler tous les vœux d'une perſonne 
de mon ſexe, Mais la felicitè interieure n'eſt 
pas toujours compagne des grandeurs. Cette 
heureuſe ſerénité des premieres années de 
mon regne ne tarda guere a s obſcurcir a 
mes yeux. 

| 


Ma poſition eveilla bientot Vambition de 
nombre de pourſuivans qni convoitoient le 
royal heritage dont je pouvois diſpoſer. Les 
comtes de Sommerſet, de Leiceſter, d'Arun- 


del & d'Hertfort, etoient ceux qui yavoient 
le plus de titres. Mais trouble par leurs im- 


portunitès, au milieu des affaires les plus ſé- 
rieuſes, & ne ſentant aucune inclination à 
favoriſer leurs pourſuites, je leur déclarai 
formellement que mon intention Etoit de 
vivre dans le celibat. Je cherchai a adoucir 
mon refus par les emplois ou les grandes 


alliances que je leur procurai. Trois renon- 
cerent publiquement a leurs eſperances, Le 


4. 
ſeul comte de Leiceſter, plus ambitieux ou 
plus conſtant, perſiſta dans ſes pretentions.' 
Mais le ciel avoit arrete que fa perſeve- 
rance ſeroit infructueuſe. 

Ce fut vers ce temps que le comte d Eſſex 
ſe preſenta pour la premiere fois a la cour. 
Il &etoit diſtingue contre les comtes de 
Northumberland & de Weſtmoreland, lorſ- 
quiils ſe rEvolterent. La cElebrite & lagloire 
rehauſſoient encore des qualites perſonnel- 
les, deja trop dangereuſes pour une femme. 
Je le vis & mon coeur ne fut plus tranquille. 
Ceux qui me le proſentèrent mavoient fait 
le plus grand Eloge de fa perſonne; mais 
mon coil crut y decouvrir plus encore. Si 
je le regardai comme un homme extraordi- 
naire, emotion qu'il me fit Eprouver a ſa 
premiere vue ne me le parut pas moins. Je 
le regqus gracieuſement, il nren Sand 
la reconnoiſſance la plus reſpeQueuſe , 
je ne pris dabord aucune defiance de — 
clination qu'il m'avoit inſpirce. 


. 2 
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' Voila Fepoque de la perte de ma tran- 
quillite. Des ce moment mon ame fut agitèe 
dune inquictude inconnue juſqu' alors. Ma 
vanitè ne put reuſlir a m'en cacher la cauſe 
& tous les efforts de ma fierté ne ſervirent 
qua rendre le triomphe du comte plus glo- 
rieux. 


Pour vous faire une idée de ma ſitua- 
tion, peignez- vous tous les combats d'une 


ame grande, jalouſe de fa reputation, op- 


poſition de Vamour & de la vanite, la con- 
fuſion qui accompagne la conſcience de ſa 
foibleſſe. Je craignois que mes yeux ne tra- 
hiſſent le plaiſir que m'inſpiroit la preſence 
du comte d Eſſex, & cette crainte m&me 
produiſoit un trouble qui occaſionnoit dans 
le monde des propos contraires a ma gloĩre. 
En vain je voulus &viter fa vue, ſon image 
Etoit dans mon coeur. La raiſon navoit plus 


de pouvoir, Famour s' etoit emparè de mon 


ame. Il fallut ceder. 


(1) 

Je devms inſenſiblement Veſclaved'un ſer- 
timent imperieux, qui ne m' offrit plus qu il- 
luſion & erreur. Sous pretexte des ſervices 
d' Eſſex contre les comtes de Northumber- 
land & de Weſtmoreland & de ceux de fon 
pere, je le ſis ſucceſſivement chevalier de 
la jarretière, grand Ecuyer & membre du 
conſeil privè, quoiqu'il neut pas encore 
atteint Tage rEquis pour y entrer. 


Ceftainſi que je flattois une paſſion long- 
temps condamnde, long-temps combattue. 
Plus je I'Elevois en dignite , plus je Vappro- 
chois de ma perſonne. Sa complaiſance , 
ſon reſpect, ſes regards ol: je ne croyols 
voir que langueur & amour & plus que tout 
cela ma tendreſſe, qui ſavoit donner a la 
moindre de ſes actions une interpretation 
flacteuſe, tout enfin conſpiroit à Egarer da- 
vantage ma rai iſon. 


Lewie ne tarda guère? a lui faire des 
ennemis. Le comte de Leiceſter ſur-· tout 


„„ 

qui y avoit un interet plus direct, ne tarda 
pas à ſoupconner la verite. Voyant dans le 
comte d' Eſſex un merite propre a croiſer 
ſes pretentions , il employa tout pour le 
ſupplanter. Je m'en appercus bientot, je 
previs les troubles que Venvie entre deux 


perſonnes ſi confiderables pouvoit occaſion- 
ner. Pour diſtraire les yeux de mon incli- 
nation pour Eſſex j affectai quelque com- 
plaiſance pour Leiceſter & je parvins par- 
Ia a Emouſſer un peu fa jalouſie. 


Ce fut alors que je me vis forcèe de 
recevoir les diverſes propoſitions de mari- 
age qui me furent faites de la part du roi 
de Suède, de Fempereur pour ſon fils & 
du duc d' Anjou, mais je trouvai des 
pretextes pour renvoyer les ambaſſadeurs 
ſans ſucces. Lunivers attribua mes refus 
à des motifs glorieux pour moi, & ma 
rEputation en acquit un nouveau luſtre. 
Combien on ctoit loin du veritable mobile 
de ma conduite | On admiroit mon mepris 


7 oc SST 
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. en, 
pour amour, alors meme que mon ame 
en Etoit le plus remplie. 


Cependant Tàverſion que je montrois 
pour une alliance Etrangere réveilla les 
eſpcrances du comte de Leiceſter. Le comte 


dEffex lui- meme en parut enchanté, non 


pas, diſoit-il, que la reine ne füt ſage dans 
ſes actions & que ſon choix, ſi elle en eũt 
falt un, neut été ſans doute le meilleur & 
le plus avantageux, mais parce qu il la 


croyoit faite pour regner ſeule & qu'il ne 
pouvoit fans crainte la voir partager ſon 
autoritè avec un Epoux a Peut-Etre u un 
| Jour ſe rendroit ſon maitre. 0 


Fi interpretai Jo: z8le du comte d Eſſex 
Fl une menière conforme au deſi r que | avois | 
de gagner ſon coeur. Ce deſir &toit ſi vio- 


lent, qu'il me faiſoit illuſion: on ſuppoſe 
» q | 

aiſement ce qui flatte: je me croyois aimee: 

Jattribuois ſon ſilence à la crainte & j aimois 


A penſer qu'il ſe ſeroit deja declare ſi la ſé- 


(14) 
veritè avec laquelle javois rejctte les offres 
des rois ne lui avoit inſpire une defiance qui 


enchainoit fon reſpect. 


Bient6t apres ſans etre 3 par le FA 
quavoit efſuye ſon frere , le duc d Alencon 
fit pour lui meme de nouvelles propoſitions 
& je ne pus refuſer mon conſentemen à ſon 
voyage à Londres. Mais quelle que füt ſon 
adreſſe, le comte d Eſſex ne perdit rien du 
pouvoir qu'il avoit acquis ſur moi. Il Etoit 
toujours A mes c0tes : je croyois lire des 
reproches dans ſes yeux lorſque le duc 
d'Alencon m'entretenoit : enfin jElevai tant 
de difficulres contre les deſſeins du duc, qu'il 
ſe vit force de Pabandonner & je me defis 
de fa pourſuite & de fa perfonne fans lui 
donner aucun ſujer de PORN: 


Nous ſavez qu apres la mort a la reine 
dEcoſle, le roid'Eſpagne qui ſe fait encore 
une loi deEtre.mon ennemi, ſe ligua avec 
le pape contre moi: ils remplirent le monde 


W-> . 


() 


de manifeſtes injurieux contre mes droits 
a la couronne & ils rèunirent leurs forces 
pour Tarracher de ma tete. Les Eſpagnols 


g emparèrent par ſurpriſe de Deventer: le 
duc de Parme forma le ſiége de Nuys. La 


neceſſits de ſe de fendre devenoit preſſante: 


j envoyai contre eux le comte de Leiceſter 


à la tète d'une nombreuſe armee: preſque 
toute la nobleſſe du royaume le ſuivoit : 
le comte d Eſſex fut un des plus ardens; 
malgré toute ma paſſion je ne crus pas 
qu'un homme que j aimois, düt laiſſer 
Echapper Voccaſion Tacquerir de la gloire 


& de meriter les bontès que j̃ avois pour 


lui. 


Je ne vous occuperai pas des details dune 
expedition que vous connoiſſez peut -· tre & 
qui d'ailleurs n intéreſſent point les ſecrets 
de ma vie. Le ſucces couronna nos armes 
& tout juſqu'aux vents nous fut favorable: 


quand les generaux furent de retour a Lon- 


dres, on me conduiſit en triomphe a Saint 
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Paul , mais le plaiſir de revoir le comte 
d Eſſex ſurpaſſoit de beaucoup les jouiſſan- 
ces de ma vanite : au milieu de tant de 
perſonnes de differens rangs , mes yeux ne 
voyoient que lui: fi la politique me faiſoit 
quelquefois jetter un regard fur le comte 
de Leiceſter, j avois beſoin pour cela de 


tous les efforts de ma prudence: tous deux 


avoient fait de grandes actions, je les en 
felicitai publiquement ; : mais en particu- 
lier je vantai les ſucces, la valeur & la 
conduite du comte d'Effex. Il prit cette 
occaſion de rendre hommage lui- meme à la 
bravoure & à Thabileté du comte de Lei- 
ceſter, ce qui forca ce dernier en revanche 
à donner au comte les eloges qu'il meri- 


toit. 


Peu apres cette expedition le comte d Eſ- 
ſex tomba dans une melancolie profonde. 
Mes yeux attentifs sen appercurent les pre- 
miers. Je la pris pour l'effet d'une paſſion 


ſecrete. Sa ſituation augmentoit mon mal- 


aiſle 
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aiſe & me jetta dans une inquietude cruelle. E 
Souvent je formois le deſir de le voir enfin 
prendre la hardieſſe de s ouvrir à moi; mais 
bientòt la raiſon venoit me preter la confus 
ſion qui devoit neeeffairement ſuivre une 
explication de cette nature, le coup funeſte 
qu'elle porteroit a ma reputation & a la 
haute eſtime dont je jouiſſois dans le monde. 
Mon incertitude Etoit affreuſe. Je ne ſavois 
que deſirer & que reſoudre. Jaimois, je 
voulois Etre aimèe, c'etoit-la dans le vrai, 
le ſeul reſultat que je pouvois apperce- 
voir. | | 
Cependant la ſituation du comte d Eſſex 
Etoit toujours la meme. Jen Etois alarmee. 
Mais ſuppoſant toujours que jen Etois la 
cauſe , je brilois de Fentendre de ſa bouche, 
& je reſolus de lui en fournir Voccaſion. 
Il avoit auprès de moi un acces que je ren- 
dois plus libre tous les jours. Mais pour ne 
pas compromettre ma reputation en le me- 
nant a une explication , je feignis davor 


B 
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quelque penchant a favoriſer les pourſuites 
du comte de Leiceſter , qui s|'etoient ra- 
nimses depuis ſa derniere victoire. 


Un jour que le comte d'Eflex me vint 
faire ſes remercimens pour le gouverne- 
ment d' Irlande que je venois de lui donner, 
je reſolus de ne point laiſſer Echapper cette 
occaſion, & interrompant les expreſſions 
de ſa reconnoiſſance; Epargnez-· vous, lui 
dis- je, les tEmoignages d'un ſentiment dont 
je ſuis deja convaincue, p ai plaiſir à lever 
votre fortune, milord; je voudrois qu'il me 
Tut auſſi facile de bannir la mElancolie qui 
vous conſume; que j ai de ſatisfaction a vous 
donner une nouvelle preuve de mon eſtime. 
Mais vous pouvez a votre tour metre utile 
dans la poſition embarraſſante ou je me 
trouve & qui met en oppoſition mon gofit 
perſonnel & Tinteret de Fetat. Cet interet 
me preſſe de donner un roi a I Angleterre. 

Ce choix eſt difficile & je ne veux point 
le faire parmi les Etrangers. Vous ᷑tes ſage, 


6866) | 
& j'ai lieu de croire que vous n Etes pas le 
moins zeléè de mes ſujets. Donnez- moi vos 
conſeils avec franchiſe. Quel homme à 
votre avis mérite le mieux cet honneur en 
Angleterre. 

En lui parlant ainſi, je laiſſai tomber ſur 
lui un regard propre à donner de la har- 
dieſſe a Thomme le plus timide. Je vis dans 
ſes yeux une Emotion extraordinaire & tous 
les ſignes d'un ſecret pret a lui Echapper. 
Le pas toit delicat & je me flattois que 

tout tourneroit conformEment à mon deſir. 
Ah! madame, repondit le comte, combien 
ce choix Elevera homme qui en ſera ho- 
noré. La qualité de votre Epoux eſt plus 
glorieuſe que le titre du plus grand mo- 
narque de la terre. — Rappellez- vous, 
comte, que C eſt un conſeil & non un pané- 
gyrique que j attends de vous. Votre tiche 
actuelle eſt de nommer Thomme que je dois 
faire roi. — Cette tàche eſt trop delicate, 
madame , ſouffrez, malgre vos ordres , que 
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1 
je garde le ſilence à ce ſujet. = Si vous 
connoiſſiez le motif qui me porte à vous 
faire cette confidence , peut-etre parleriez- 
vous avec plus de franchiſe; mais pour 
vous [inſpirer davantage, en allant plus loin 
moi-mEeme , croyez-vous que le comte de 
Leiceſter ſoit digne de devenir votre ſou- 
verain? - Le comte de Leiceſter eſt dune 
naiſſance illuſtre , poſsède un mérite reel, 
& reEpondra dignement a Thonneur que 
votre majeſté lui deſtine. — Eft-ce-la tout 
ce que vous avez a me dire ? Ah! ma- 
dame , reprit le comte avec un Soup qui 
me fit eſperer. toute autre choſe, j aurois 
plus a vous dire pour mon propre compte 
que pour milord Leiceſter. — Eh ! qui vous 
arrète? — Le reſpect que je dois A votre 
majeſtéè. Faime, madame, mais eſt-ce ma 
ſouveraine que je puis prendre pour ma 
confidente? --- Le rouge colora mon vi- 
ſage à ces paroles. Je voulus m'arreter , 
mais mes yeux ayant rencontre les ſiens je 
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ne fus plus maitreſſe de ma foibleſſe. Oui, 
lui dis- je, je vous eſtime afſez pour ne pas 
vous refuſer mes conſeils. Eh bien, ma- 
dame, puiſque vous Fentlonnez „je Tavoue- 
rai, Jaime avec paſſion la comteſſe de Rut- 
land, & je ne ſaurois vivre, ſi votre majeſtẽ 
ne lui permet de me rendre heur ux 


Peignez. vous, sil eſt poſſible rexcès de 
mon étonnement à cet aveu, moi, qui m'E- 
tois flattèe à tant de titres de m'entendre 
nommer. eus beſoin de toute la fiertè que 
Jai recue de la nature pour mempecher de 
laiſſer voir au comte plus de foibleſſe en- 
core · qu il ne montroit de paſſion pour ſon 
amante. Son tranſport Pempècha de remar- 
quer le mien. 11 ne vit pas le coup affreux 
qu'il venoit de me porter. Cependant ſa- 
crifiant ma douleur à ma gloire, je parvins 
a cacher, ſous un extérieur calme & tran- 
quille, le trouble & la confuſion de mon 
ame. Vous ne pouviez faire un meilleur 
chain „ lui dis- je, & la comteſſe de Rut- 
B 3 
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land merite à toutes ſortes de titres la ten- 
dreſſe que vous montrez pour elle. En ap- 
prouvant ma paſlion , repondit le comte, 
avec un air de triomphe qui augmentoit 
mon deſeſpoir , vous faites plus pour moi 
que {i vous me donniez le premier trone 
du monde. Ainſi donc, lui dis- je, avec un 
ſoupir qui Echappa malgre moi a Toppreſ- 
ſion de mon cœur, ainſi vous deſirez que 
Junifſe ſon ſort au votre? Oui, madame , 
c'eſt tout le vœu de mon ame. Eh bien 
allez, lui dis- je, pour me delivrer de Fhor- 
rible contrainte ol j ẽtois, allez & ſoyez 
sur que je prends beaucoup de part a votre 
amour. Mais gardez-vous bien de rien laiſ- 
ſer appercevoir au comte de Leiceſter du 
ſecret que je vous ai confie. -- Jattendrai 
les ordres de votre majeſté, rEpondit le 
comte, pour le feliciter ſur ſon bonheur, 
& lui rendre Thommage d'un ſujet affec- 
tionne, 


Avec quel air de ſatisfadion il prononca 
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_ ces paroles! Son ingratitude me fit horreur. 
Je reftailivree au plus affreux déſeſpoir. II 
ſe paſſa quelques inſtans avant que ma rai- 
ſon piit ſe dEgager des combats que livroient 
à mon ame, Tamour, la jalouſie, le depit 
& la fureur. * 

7 avois moi. meme en partie fait mon mal- 
heur, en appellant à la cour la comteſſe 
de Rutland apres la mort de ſon Epoux, 
ſans réflechir qu'elle étoit une des plus 
belles perſonnes du monde & agee ſeule- 
ment de ſeize ans. Je navois rien remar- 
que de particulier entre le comte d Eſſex 
& elle. Il la voyoit comme toutes les autres 
femmes de la cour, mais plus cette in- 
trigue ctoit cachee, plus amour Etoit ten- 
dre & Tengagement ſolide. 

II ſeroit difficile de rendre le trouble de 
mon ame lorſque la fureur y prit la place 
du ſentiment de douleur qui Pavoit ſaiſie 
dabord. Quoique je viſſe que le comte 
d Eſſex ne connoiſſoit pas tout le bien que 
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je lui voulois, je ne pouvois mempècher 
de lui faire un crime de la maniere dont il 
Yavoit repouſſé. Je le traitai d'ingrat & de 
perfide; mais venant tout a- coup 4 conſi- 
derer que loin de m'avoir compriſe , il me 
quittoit pour aller faire hommage de ſon 
amour auneautre, pour lui porter Vagreable 
nouvelle du conſentement qu'il avoit obte - 


nu, jalouſe de ce bonheur, je réſolus d'y 
mettre obſtacle, je ſortis de mon cabinet 


pour rappeller le comte. Je crus entendre 
ſa voix & celle du comte de Leiceſter dans 
Tanti- chambre, & ayant ouvert la porte je 
vis que je ne m Etois pas trompee.. 

- Leicefter, pouſfe ſans doute par ſa jalou - 
fie, avoit fuivi Eſſex lorſqu'il entra dans 
mon cabinet, & le voyant ſortir avec la 
ſatisfaction dans ſes yeux; vous Etes bien 
heureux, lui dit-il, de pouvoir entretenir 
la reine quand il vous plait , tandis que d au- 
tres qui le deſirent avec autant de paſſion ne 
peuvent obtenir ce bonheur un inſtant. Vous 


(25) 
le meritez, ſans doute , beaucoup plus, luire- 
pliqua Eſſex, & peut-etre y trouveriez- vous 
plus de plaiſir. Je vous en laiſſe une pleine 
liberté; mais je ſuis très-preſſe & je vous 
prie de ne me pas faire perdre un temps 
très-prècieux. Il s vada auſſi-tõt, & cette 
nouvelle ſcene me jetta dans une telle con- 
fuſion, que mes yeux ſe troublèrent. Ayant 
enfin rappell ma raiſon, j eus aſſeʒ de force 
pour ne pas laiſſer Eclater ma foibleſſe. 
Mais dans le premier mouvement j allois 
faire retomber ma fureur ſur la comteſſe de 
Rutland, fi la reflexion ne mavoit fait con- 
ſiderer que fa beauté Etoit tout ſon crime, 
& qu'elle ignoroit Tintẽret que je prend 
a ſon amant. 5 9140" 

Le comte de Leiceſter ayant vu mon de- | 
ſordre, noſa pas avoir Fair de sen apper- 
cevoir. II ſe retira après m avoir fait ſa cour 
un inſtant. 322 

Au milieu de cette agitation domeſtiqug 
j avois envoye complimenter le roi de Na- 
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1 
varre ſur ſon avenement a la couronne de 


France. Il me fit demander des ſecours 
pour s'emparer d'un trone que lui diſpu- 


toient Vambition & le fanatiſme. Je réſolus 
de les lui envoyer ſous les ordres du comte 


d Eſſex. Son abſence pouvoit contribuer à 


me guerir. Au moins aimois- je a croire que 
le deſir de Toublier Etoit le motif de ma 
determination; quoiqu'un examen plus ſcru- 
puleux m'auroit montre peut- Etre que Fen- 
vie de FeEloigner d une rivale cherie y avoit 
plus de part. 
Mais enfin étant determinèe j en hãtai 


execution. Je mandai le comte d' Eſſex. 


Vous aimez Fhonneur , lui dis-je, & je ne 
puis croire que vous ſoyez homme a ſacri- 
fier les moyens dacquerir de la gloire au 
plaiſir de ſoupirer aux pieds d'une maitreſſe. 


Je vous en fournis FYoccaſion. Fenvoie des 


troupes au ſecours du roi de France. Vous 
les commanderez. Preparez-vous. L'eſpoir 
du retour adoucira les tourmens de Vah- 


\ 


„ | 
ſence. Il ne rEpondit que par des ſoupirs, 
& ce langage paſſionne me fit prefſer da- 
vantage ſon _— | 4 
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Bient6r apres la comteſſe de Rutland, A 
qui je ne pouvois me diſpenſer de montrer 
des Egards , demanda la permiſſion de ſe 
retirer à la campagne à une aſſez grande 
diſtance de Londres. Les ſentimens qu elle 
m'inſpiroit n'Etoient pas de nature a me faire 
deſirer de la garder auprès de moi. Je lui 
accordai volontiers fa demande. Leſpoir 
de revoir le comte lui fit ſupporter ſon de- 
| 5 avec une moderation apparente: mais 
| fi Jen crois mon cœur, la douleur de cette 
ſeparation ne fut pas moins violente que 
le deſir de ſon retour. 


T3. 
Des que le 850 d Eſſex fut en France 
la renommee proclama ſes louanges. Son 
abſence ne changea rien a mon ſentiment, 
& malgrè tous les efforts de ma raiſon, je 
n'entendois pas ſon Eloge ſans une- ſecrete 
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. ſatisfaction. Tependant fa miſſion alloit ᷑tre 
: remplie, il Etoit ſur le point de revenir en 
5 "Angleterre „mais la meme raiſon qui ma- 
voit portce à envoyer en France me fit lui 


Ver de nouveaux ordres pour joindre 
Yamiral Howard qui partoit pour [ Eſpagne. 
Te le chargeai encore de cette expedition. 


| 1 firdes prodiges en Eſpagne, & a ſeule 
valeur] jetta lEpouvante parmi les ennemis. 
Apres avoir pris Cadix & ravage les cõtes 
de Portugal „il remit en mer dans ſon re- 
tour pour I Angleterre. La flotte fut aſſaillie 


; Tune tempete qui la diſperſa „le bruit cou- 


rut que le vaiſſeau du comte avoit ſombrè 
ſous voiles & que tout Equipage avoit peri. 


Ce fut alors que j eprouvai combien le 


comte m toit cher. Son indifference ceſſa 
de me paroitre criminelle; je ne ſentis plus 
que les raiſons que j avois de Laimer. Com- 
bien de fois naccuſai- je pas la mer de 
la vengeance cruelle qu'elle tiroir de mon 
injuſtice envers Eſſex. Cetoit ma tyran- 
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nie qui avoit fait ſes malheuts ; c'&toit 
ma jalouſie qui Vavoit conduit à la mort. 
Je me deteſtois moi- meme, je demandois 
pardon a ſon ombre irritèe & les tourmens 
de mon ame furent cent fois plus affreux 
que la mort, juſqu'a ce qu enfin on apprit 
que Tamiral hollandois avoit ſauvé le 
comte, &qu'il Etoit a Plymouth, d'où en 
peu de jours il ſe rendit à Londres. 


Heélas! ! combien foible eft le pouvoir - 
la raiſon contre la tyrannie de Tamour! 
combien peu ſtables ſont les reſolutions 
| un coeur ſenſible, lors meme que le dedain 
& le refus ont excits ſes reſſentimens ! 
Favois pleuré avec amertume la perte du 
comte d'Eſſex ; la nouvelle qu il vivoit, me 
livra à des tranſports de joie. Son retour 
à Londres fut four? moi la plus douce jouiſ- 
ſance. 


Cependant quand je rdflechis g que j 7allois 
le voir, brilant d amour pour une autre, que 
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peut · tre je ne ſerois pas capable de cacher 
les mouvemens de ma jalouſie, je fus tente 
de ne point Vadmettre en ma preſence, & 
de lui enjoindre de rendre compte de ſa 
conduite au conſeil. Je crus pendant quelque 
temps que j en aurois la force; mais mon 

foible cceur, trop prevenu en ſa faveur, ſe 
rEvolta contre mes reſolutions. Il fallut 
ſuivre Vimpulſion d'un ſentiment, impe- 
rieux ; il fallut voir Fennemi le plus dan- 
gereux de mon bonheur & de ma tranquil- 
lite. Il parut a Whithehall (1). 11 fut admis 
en ma preſence & en depit de tant de reſo- 
lutions il ne vit dans mes yeux qu indul- 


gence & bonte. 


Imaginez quelle ſurpriſe agreable a mon 
cœur, lorſque dans notre premier entretien 
je trouvai que Tabſence avoit alters. ſon 
penchant pour la comteſſe de Rutland. II 
navoit plus cet air languiflant que lui avoit 
| (1) Ancien palais des rois d'angleterre qui fut brüle 
en | 


imprimè la ſombre melancolie qui le con- 
ſumoit avant fon depart. La ſatisfaction 
Etoit mème dans ſes yeux; ſes actions Etoient 
calmes & paiſibles; & malgre Vabſence de 
la comteſſe je lui trouvois un air de con- 
tentement preſqu'egal a celui qu il me fit 
Eprouver par ſa converſation. Je vous revois 
encore, lui dis- je, couronne par la victoire 
& je ſuis fachèe de ne pouvoir recompen- 
ſer vos travaux glorieux par la vue de la 
comteſſe de Rutland. Mais ſi je puis faire 
quelque choſe pour vous d&dommager. — 
Je ſuis bien dedommagede ſon abſence, me 
rEpondit-il, par le bonheur d'&re admis de- 
voant votremajeſte. Je n'eprouve plus dautre 
_ paſſion madame que celle de vous ſervir, & 
la comteſſe de Rutland n'eſt pas plus pour 
moi que toute autre femme de la cour. — 
Quoi vous naimez plus la comteſſe? ah 
vous prenez trop ſur vous, milord, quand 
vous la reverrez. Quand je la reverrai ce 
ne ſera plus avec ces tranſports que j oſai 


(52) 
un jour vous exprimer pour elle. — Mats 
ne craignez vous point les reproches dune 
amante outrage? Non, madame , reprit 
le comte froidement & ſans s'&mouvoir, 
mon devour eſt tout ce qui m'intereſſe.,, & 
ma ſeule paſſion eſt de me montrer digne 
des bontes de votre majeſte. -- Tant de zele, 
milord, merite toute ma reconnoiſſance, 
& le temps vous montrera 2 je ne Tus 


point . 


Ceſt ainſi que le comte 4Efſex 1 m aſſura 
qu'il Etoit gueri de ſa premiere paſſion, & 
je me flattai que peut: tre un jour je pours 
rois le voir en reſſentir un autre. Quelques 
jours après i] me demanda la permiſſion de 
sab ſenter pour ſes affaires domeſtiques. Son 
abſence dura quinze jours & je le vis reve- 
nir plus calme que jamais. | 


Cependant le comte de Leiceſter avoit 
redouble ſes importunites pendant qu Eſſex 
Ecoit en France & en Eſpagne. Il me forgs 
| enfin 
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Effin à lui Ster toute eſperance. Cet homme 
naturellement vain, enorgueilli encore par 
Lopinion de la gloire qu il avoit acquiſe 
dans ſon expedition F Hollande, ofa me 
dire ſans detour qu'il etoit jaloux du comte 
d Eſſex. Il vouloit lui faire un crime de la 
converfation qui s toit paſſce entre eux 
lorſqu Eſſex. ſortoit demon cabinet. Je fus 
 obligee de lui donner un ordre abſolu de ſe 
taire. Après quelques jours de murmure 
il prit enfin le parti le plus ſage. Mais ce 
fut pour moi un avis de garder dorenavant 
plus de meſures, & de ne point ſuivre 
ouvertement mon inclination. | 

Cependant Tabſence de la comteſſe de 
Rutland, Vindifference du comte pour elle 
& ſes aſſiduices auprès de moi avoient 
ports W au plus haut degre & ma 
paſſion & ma Tecurite, Combien de fois 
ne lui aurois-je pas exprimé tout ce que 8 
je reſſentois pour lui, {i la pudeur navoit 
| * cet aveu fur mes levres; mais lorſ= 
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qu'il ſe fut charge du commandement en 
Irlande, quand je le vis ſur le point de 
partir pour aller Etouffer la rebellion du 
comte de Tyrone, je ne pus le laiſſer 
prendre | conge ſans lui apprendre que le 
royaume Etoit a ſes ordres. 


On avoit recu la nouvelle de quelques 
ſucces des rebelles. Le comte d Eſſex vint 
ſe mettre a mes pieds pour obtenir Tordre 
de ſon depart. Vous avez aſſez fait, lui 

dis-je. Faut-il, en vous expoſant à de nou- 
veaux dangers, me forcer à de nouvelles 
obligations? -- Sans doute, me repondit-= 
il, la faveur que vous m'avez accordee 
va me faire beaucoup dennemis ; mais 


Joſe dire, madame, que vous me la deviez, 
puiſqu'elle me peut fournir les occaſions 

de mcriter les faveurs dont vous mavez 
honor davance.-- Mais peut-Etre, milord, 
:4#: cette ardeur des grandes entrepriſes , neſt- 
elle pas auſſi flatteuſe pour moi que vous 
vous Timaginez, La gloire ne 8acquiert 


% 
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point Lins dangers. Je dens” pour vos 
jours. Non, C eſt payer trop cher les avan- 
tages que votre valeur peut procurer a FAn- 
gleterre, & mon coeur en fait trop les 
frais. Eliſabeth eſt ambitieuſe; mais un 
intérèt plus cher... Ah! milord, Epargnez 
A ma pudeur un aveu que vous avez pu, , 
que vous avez di lire depuis long-temps 
dans toutes mes actions. Peut-etre mes 
deſirs, reprit le comte en deſordre, me 
rendroient-ils trop preſomptueux. - — Non, 3 
oſez tout: je vous aime; & fi je rougis en 
Tavouant, ce n'eſt ni de honte ni de repens 
tir. Mais cet aveu colite, ſans doute , a une 
femme de mon caractère, qui vous a vu 
ſoupirer pour une autre; lors meme que 
je rejettois pour vous les offres des rois & 
que j aurois facrifis plus encore A votre 
bonheur. — Quoi! madame, s 'Ecria le comte 
avec Fair de Tetonnement, quoi | vous dais 
gniez maimer, & J etois aſſez infortund 
pour me rendre indigne de vos bontés 
O 2 
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par Ces ſoupirs que je defayoue ! -- . Mes. 
yeux ne vous ont-ils donc jamais dit ce 
que je cherchois à trouver dans les yotres ?— 
| Non, madame, je ne me permis jamais 
la preſomprion de donner à vos regards 
une telle interpretation. Ah! Eſſex, votre 
crainte n*etoit-elle pas plur6r indifference? 
Mais oublions le paſſe , & parlez avec 
franchiſe. Votre cœur eſt-il actuellement 
capable d'un nouvel attachement? — Ah ! 
demandez plutst , madame „ fi toutes les 
affeclibns de mon ame peuvent meriter 
| votre amour; ſi le comte de Leiceſter, 
que vous voulütes rendre le plus heureux 
des hommes, ne fera pas oublier Efſex. -- 
Le comte de Leiceſter ne fut qu un Pre- 
texte pour vous conduire 2 à une explica- 
; tion. Tout ce que je vous dis a ſon ſujet, 
je le penſois ſur votre compte. Combien 
d inquictudes mai · je pas CProuvees pen- 
dant votre abſence & depuis votre retour. 
Mais tout eft oublie. E ez dorenayant tel 
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3 * vous delire, & Je me charge de votre 


Les epo du comte ctoient accompa- 
nuss d'un deſordre que je pris pour Teffet 
d'une joie inattendue. Apres avoir 6 ſi loin 
il n'&toit plus temps davoir de la reſerve. 
Pour ne vous laiſſer aucun doute , milord, 
pour vous convaincre de la verité des ſenti- 
mens que J ai pour vous, prenez cet anneau, 7 
lui dis- je, comme la plus grande marque 
de ma faveur & un gage de mon affection. 
Conſervez-le je vous coniure, tel qu il 
eſt, & ſouvenez - vous aue je vous donne 
ma parole royale de ne jamais vous refu- 
fer ce que vous me demanderez en me le 
Preſentant, dit-il m'en coũter ma couronne 
& ma vie. Sa joie, fa reconnoiſſance en 
recevant cet anneau Etoient telles quil ne 
trouvoit plus d' expreſſions. Ses promeſſes 
furent tout ce que je pouvois déſirer. I 
me fit croire qu'il Etoit le __ heureus | 


des hommes. + 0 
c 3 
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Peu de jours après il partit pour Tre 
lande, me laiſſant dans la ferme perſuaſion 
qu 11 n<toit OCcupe que de. moi. Mais à 
peine eut - il marche contre les rebelles, 
qu il fur accuſe de tous les crimes qui ont 
cauſe ſon empriſonnement & celui du comte 
de Southampton. Ce fut alors que je me 
repentis davoir fermé Toreille aux ſages 
conſeils que m awoit donnes Cecil au ſujet 
des mendes ſecrdres du comte d Eſſex. 


En un mot, tandis que je ne moccupois 
que « de rendre ſa fortune glorieuſe „il for- 
moit avec le comte de Tyrone le complot 
affreux de me furprendre & de me faire 
priſonnière dans ce palais. Vous ſavez le 
reſte, madame; ſon obſtination & fa reſif- 
tance, fa deſobeiſſance à mes ordres , ſon 
inſolence en empriſonnant mes miniſtres, 
en Egorgeant mes ſoldats 5 enfin ſon in- 


ſupportable orgueil a milieu meme de ſes 
malheurs, n 
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Telle fut la i de la reine.. File 


rouvrit toutes ſes plaies , & en lui retragant 


le paſſe fa douleur nen devint * plus 
amcre. 1 281 


La comteſſe 8 N otringham avoit prete 1 
a la narration de la reine une attention 
dautant plus grande qu relle- meme s'y trou- 
voit intéreſſée. Elle avoit aims le comte 
q Eſſex auſſi - bien quElifabeth : elle lui 
avoit fait des avances infructueuſes _ & 
decouvrant par le diſcours de la reine Ia 
cauſe des mepris qu'elle avoit eſluyes, ce 


fut un nouvel aiguillon pour ſes anciens 
reſſentimens. 5 


F 


- it ſi le ſentiment de fa propre foi- 
bleſſe rempèchoit de blamer celle de la 
reine, elle n'en Etoit pas moins éloignee 
de parler en faveur d'un homme qu'elle 
haiſſoit d autant plus qu'elle Vavoir ptflion- 
nEment aimé. Elle ſe renferma dans des 
motifs vagues de conſolation „ diges en 
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apparence par ſon zele pour la tranquillite 
de la reine; mais dans le fait toutes ſes pen- 
ſces navoient pour objet que la ruine d un 
ingrat qui lui paroiſſoit ne meriter que ſa 
haine. 


Quoique amour nevit pas permis que 
le comte d Eſſex facrifiat aux charmes de 
Ja comteſſe de Nottingham, il Ten avoit 
dedommagee en mettant dans ſes fers un 
homme dont le merite devoit flatter fa 
vanite. C'etoit le ſecretaire d'Etat Cecil. 
Au milieu des affaires importantes dont il 
Etoi charge il trouva dans la beauté, les 
PEA & Teſprit de la comteſſe des appas 
qui lui inſpirèrent une veritable paſſion. 
Elle fut encore cimentee par leur commune 
haine contre le comte d Eſſex, Cecil Tayant 
toujours regardéè comme un obſtacle in- 
vincible pour ces projets ambitieux, tan- 
dis que la comteſſe avoit pour lui toute 
Taverſion & la haine que produit un amour 
dedaigns. n 


t 41 q 
L ee d Eſſex les avoit conv 
bles de joie , mais ils Etoient alarmés 
des difpoſitions favorables a lui qu $1: 
voyoient a la reine. 


La comteſſe ne ſe fut pas lutöt retiree 
de la preſence de fa ſouveraine „quelle 
courut chez Cecil lui apprendre tout ce qui 
venoit de ſe paſſer. Après une mũre deli- 
beration ils réſolurent, tandis que la prin- 
ceſſe ſoupiroit en ſecret pour le priſonnier, 
demployer avec art & ſans ſe compro- 
mettre tous les moyens d'&teindre ou de 
rendre inutile la Pirie « que Tamour pouroit 
lui inſpirer. : 


En conſtquence. Cecil preſſa la reine 
d'ordonner que le proces du comte dEſſex 
füt inftruit, & en m&me temps il fit ſecre- 
tement repandre le bruit de ſa mort dang 

le royaume. 5 


Cependant * comte Eſſex Etoit livr6 
aux inquictudes les plus tourmentantes. 11 


wy 440) 
apparence par ſon zele pour la cranquillies 
die la reine; mais dans le fait toutes ſes pen- 
ſees navoient pour objet que la ruine d'un 
ingrat qui lui paroiſſoit ne meriter que ſa 


„„ 

Quoique TVamour ret pas permis que 
le comte d Eſſex ſacrifiät aux charmes de 
Ja comteſſe de Nottingham „ il Ten avoit 
dedommagee en mettant dans ſes fers un 
homme dont le mérite devoit flatter ſa 
vanits. C'ttoit le ſecretaire d'Etat Cecil. : 
Au milieu des affaires. importantes dont il 
Etoit charge il trouva dans la beauté, les | 
graces & Teſprit de la comteſſe des appas 
qui lui infpirèrent une veritable paſſion. 
Elle fut encore cimentèe par leur commune 
haine contre le comte d Eſſex, Cecil Fayant: 
toujours regards comme un obſtacle in- 
vincible pour ces projets ambitieux, tan- 
dis que la comteſſe avoit pour lui toute 
Taverſion & la Raine que won un amour 

* : ; 1 


tar ) 
 L'empriſonnement d Eſſex les avoit cons © 
blss de joie , mais ils Etoient alarmes 
des difpoſitions favorables OT lui _ ils 
 voyoient a la reine. 


La comteſſe ne ſe fut pas lotet retirde 
de la preſence de fa ſouveraine „quelle 
courut chez Cecil lui apprendre tout ce qui 
venoit de ſe paſſer. Après une mũre deli- 
beration ils reſolurent, tandis que la prin- 
ceſſe ſoupiroit en ſecret pour le priſonnier, 
employer avec art & ſans ſe compro- 
mettre tous les moyens d'<teindre' ou de 
rendre inutile la pitie « que amour pouvoit 
lui inſpirer. | 


En conſèquence Cecil preſſa la reine 
d ordonner que le proces du comte d Eſſex 
füt inſtruit, & en mE&me temps il fit ſecre- 
tement repandre le bruit de fa mort dans 

le royaume., | 


Cependant bs. comte JEflex: Etoit livrs 
aux inquictudes les plus tourmentantes. 11 


| 
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n'ignoroit pas qu il Etoit aime de la reine, 
mais il ne pouvoit ſe diſſimuler qu'il Favoit 
trompee ; queen conſequence elle ctoit 
en droit non-ſeulement de lui faire des 
reproches „mais meme de Tabandonner à 


la fureur de ſes ennemis. 


| 1 De ſon cote Elifabeth navoit point vu 
le comte depuis les accuſations portéèes 
contre lui. Elle ne pouvoit ſe decider à 


Tabandonner fans Ventendre. Elle réſolut 


done de ſe rendre à ſon h6tel, où il toit 
garde pour lui faire les reproches qu'il me- 
ritoit, & tacher, sil 6roit poſlible, de * 
trouver innocent. 


uôtel & Eſſex m etoit pas éloigné de 
Whitehall. La reine prit de ſi juſtes meſures 
pour cacher une viſite ſi haſardee, qu'elle 


ne fut connue que de ſes confidens qui 


Fintroduiſirent dans la chambre du cou- 
pable, Il montra la plus grande ſurpriſe a 
la vue de la reine. Labbattement & la 
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langueur qu'elle remarqua ſur fa figure lui 


arrachèrent un ſoupir ; tout conſpiroit pour 

lui, & la victoire paroiſſoir facile. Le 
comte la ſalua avec le plus profond reſpect, 
& fixant ſur elle ſes yeux qui Tavoient 
ſi ſouvent charmee, il fit couler quelques 
larmes de ceux d Eliſabeth. 


Eh bien ! milord, lui Heal en . 
pen , Vous voyez ce que ma foibleſſe 
fait pour vous malgré tous les crimes que 
je puis vous reprocher; je viens vous en- 

tendre. Avez - vous quelque choſe à dire 
pour votre juſtification? Je vous ai trop 
aimè pour ne pas le deſirer par· deſſus toute 
choſe, & plut a Dieu que cette juſtifica- 
tion put acheter! il n'eſt rien en mon 
pouvoir que je n'y ſacrifiaſſe. Mon plus 
grand crime, madame, répondit le comte 
en ſoupirant, eſt de metre cru trop heu- 
reux. - Ah l ſi vous vous en &tiez tenu ls, que 
ce crime m'efit été cher! mais pour vous 
 eroire heureux, Etoit-il neceſſaire 'de ma 
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trahir? falloitil employer des moyens vio- 
lens pour vous emparer'd'une fortune que 
je mm'offrois moi-mEme à partager avec vous? 
pourquoi chercher la protection des rois 
d Ecoſſe & d' Eſpagne? mes inteErets vous 
portoĩent: ils a entretenir une correſpondance 
avec le rebelle comte de Tyrone? etoit- 
ce pour la ſuretè de ma perſonne que vous 
aviez tous deux formé le projet de me 
faire votre pri ſonnière? toutes les injures 
faites depuis à mes ſerviteurs, le ſang de 
mes ſujets rEpandu, ſont-ce donc des preu- 
ves de votre reſpect? eſt-ce enfin par des 
ates de trahiſon & de fureur que vous 
montrez votre zele pour moi & la patrie: 
ou bien, tout ce qu'on a vu & entendu de 
votre part ne ſeroit - il quilluſion & erreur? 
Oui, madame, toutes ces inculpations de 
trahiſon & de mauvais deſſeins n ont d' autre 
fondement que la reſiſtance opiniftre que 
Jai oppoſce à mes ennemis. Vous aviez bien 
voulu me combler de faveurs; enorgueilli 


_. - 
| De tant de bontés, je me flattois- encore 

de mille nouveaux plaiſirs dont - vous ne 
m'aviez pas defendu Teſpoir. Une fortune i 
glorieuſe dirigea contre moi tous les traits 
de Venvie. On trompa, on &gara votre 
majeſtè ſur mon compte, & j eus le deſeſ- 
; poir dapprendre qu'elle avoit donne ordre | 
de marrèter, alors meme que le ſentiment 

de mon innocence m'etoit un garant du 
contraire. Abandonnè de votre majeſtè, ſur 
le point peut · ètre de ſubir une mort infame, 
je Vavoue, madame, le triomphe de mes 
ennemis me jeta dans une ſorte de frenèſie. 
Je crus qu'il ne convenoit ni à mon hon- 
neur ni a votre reputation que je mouruſſe 
de la mort des traitres. Voila mes motifs 
pour avoir ſollicite ces reſſources qu'on 
me reproche. Je cherchai à ſortir du 
royaume dans Tefpoir de confondre enſuite 
mes accuſateurs; mais tous les paſſages 
ſe trouverent fermes , & dans mon deſeſ- 
poir j avoue que ma fureur me porta à tirer 


= 
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yengeance de vos miniſtres. Eux ſeuls y 
madame, eux ſeuls furent Yobjet de la 
rebellion dont on maccuſe. Je mavois 
dautre but que de forcer ceux qui avoient 
mis tant dart A me montrer coupable, a 
me rendre juſtice en reconnoiſſant publi« 
quement mon. innocence. Je voulois les 
forcer à me permettre de mettre ma vie 
aux pieds de votre majeſtè. Je me flattois 
qu'elle daigneroit m'entendre , & je me 
croyois sür, en lui devoilant la verite, 
de confondre Venvie de mes ennemis , mais 
leur malice Fa enfin emporte, ils ont eu 
la ſatisfaction de me voir priſonnier , hal 
de ma ſouveraine; mepriſe de Funivers, & 
victime de leur fureur. Et que refte-t-il à 
ma misère que dentendre leur bouche pro- 
noncer ma ſentence : de voir Cobbam, 
Cecil, Raleigh & leurs partiſans ſe par- 
tager mes depouilles & les faveurs dont 


vous maviez honors? -- Vous ſavez trop 
que je ne vous hais pas , reprit Eliſabeth 5 


42 


mais, hElas ! comment vous croire? & pour= 
tant comment ne vous croire pas ? vous 


abandonnerai · je à Thorreur du fort qui 


vous menace ? Je recevrai ſans murmure, 
re pondit le comte, les ordres de votre ma- 
jeſté, & je m'y ſoumettrai en ſilence quels 
qu'ils ſoient ; mais j avoue que je mourrai 
deſeſpere $1] faut que je ſois contig par 
mes ennemis. 


I Le comte d. Eſſex connoiſſoit trop bien 
le foible de la reine: il reveilla aiſement 
la tendreſſe qu'il avoit ſu lui inſpirer. Elle 
reſtoit plongee dans une ſombte reflexion 3 
des mouvemens violens agitoient ſon viſage. 
Non ; 8 Ecria t· elle enfin, non, vous ne 
mourrez point. Profitez de Tavantage que 
vous donne ma foibleſſe. Triomphez dun 
eceur dont la tendreſſe vous eſt ſi connue. 
Je veux croire vos intentions moins cris | 
minelles qu'elles ne le paroiſſent; mais, 
milord , au nom de cette tendreſſe dont 
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vous avez tant de preuves 5 Je vous en 
conjure, ne me donne: jamais lieu de me 
repentir. Nayez aucune inquietude- ſur 
votre honneur & votre reputation , je 
ſaurai tout reparer. Avant deux jours vous 
ſerez dans les plus grands emplois oh vous 
ayez EtE aupres de moi. | 


Eſſex, tranſports de joie par un ſucces 
fi heureux & ſi inattendu, montra à la 
reine tant de reconnoiſſance, de ſoumiſſion 
& de ſentiment, qu'il attendrit cette prin- 
ceſſe & retablit dans ſon ame une entière 
tranquillitè. En le quittant elle lui promit 
d aſſembler un conſeil des le lendemain, & 
dy declarer ſon innocence de la manière 
la plus honorable, 


Le lendemain de grand matin la reine 
manda Cecil, & la comteſſe de Nottingham 
ſe rendit auprès delle. Après leur avoir 
rendu compte en peu de mots de ſon 
incertitude, & des combats que lui avoient 

fait 
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fait eprduver ſa juſtice & fa clemenee, elle 


leur declara qu'elle Etoit entrainée par la 
dernière. Elle ordonna a Cecil d aſſembler 


le conſeil pour y rendre la libertè au 


comte d Eſſex, ajoutant qu elle avoit pout 
cela d'invincibles raiſons. 


Cet ordre fut un coup mortel pour 


Tambitieux Cecil & la comteſſe de Not- 
tingham. Ils ſe regardoient tous deux avec 
Etonnement , comme ils euſſent cherche 
dans les yeux Tun de Tautre des moyens 
de le detourner. Ils ſe riſquèrent meme 


2 faire changer la reſolution de la reine, 


mais elle fut inebranlable „& Cecil ſe 
vit force dotdonner un conſeil extraordi 
naire. 

Mais helas ! tandis que les ennemis du 
comte d Eſſex voyoient avec depit la for- 
tune prete A ſe reconcilier avec lui „ un 
haſard funeſte les ſervdit mieux contre 


cet illuſtre infortune que toute leur 
intrigue. i N 4 


D 
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Le conſeil Fafſembloit. La reine &toit 
ſut le point de sy rendre, lorſqu'on viiit 
lui annoncer que la comteſſe de Rutland 


demandoit I honneur dtre admiſe en fa 
preſence. Tout ce qui s &toit paſſe ſe pre- 
ſenta a Teſprit d Eliſabeth. Elle en rougit, 
& regardant cette viſite comme a contre- 
temps & de mauvais augure dans les cir- 
conſtances actuelles, elle voulut d abord 


remettre la comteſſe à un autre inſtant: 
mais conſidèrant qu'elle Etoit dans Vuſage 
de ne jamais refuſer audience, & que la 


comteſſe de Rutland: Etoit une des plus 


grandes dames duroyaume, elle commanda 
qu on _ Vintroduisit , & la comteſſe fut 


admiſe. 


| Malgre la 88 de ſes yeux, Fabatte- 
ment de fon viſage &ledeſordre de ſa parure, 
fa, beauté n Etoit pas moins Eclatante & ſes 
charmes n'en Etoient que plus intéreſſans. 
Elle ſe jeta aux pieds de la reine, la dou- 
leur dans les yeux & la voix à moitié 
| 


— 


tri). 


troufite. Petmettez , madame, lui dit-ells 


au milieu de ſes ſanglots, permertez que 
Jimplore la bonté de votre majeſtE pour 
Tinfortunè comte d Eſſex -- Pour le comte 
d'Eſſex! dit la reine Etonnee. Ek! com- 


ment, madame, vous intereſſez-yous à un 
homme qui, apres tant de promeſſes d'une 


tendreſſe &tetnelle , vous a abandonnee avec 


tant d'indifference? jaurois plutdt cru que 


vous veniez joindre vos reſſentimens aux 
miens: me demander vengeance de Tin- 
jure faite à vos charmes. Non, madame 7 
je ne ſuis point conduite aux pieds de votre 
majeſts par les tranſports d'une amante 
trahie; non: les larmes que je verſe ſont 


celles dune epouſe tendre pour un Epoux 
infortuné. En vous demandant la vie du 


comte, ceſt la mienne meme que je de- 
mande. Peut-etre cet aveu nous rendra- 
t-il plus coupables A vos yeux; mais eſt-il 
temps de feindre lorſqu on eſt fur le bord 
de Tabyme ? oui; je Tavoue, madame, 
Da 


I 
' 
| 
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apres mille tourmens, notre tendreſſe mu- 
tuelle nous porta à manquer au reſpe& 
que nous devions à votre majeſté, en con- 
tractant un mariage clandeſtin. Voila la 
fource de nos malheurs. Ce fut la crainte 
de votre juſte indignation qui porta le comte 
à chercher un aſyle hors de vos Etats. 11 
crut qu'il devoit men Eloigner ; mais jamais 
la penſce de conſpirer contre votre majeſte 
neut la moindre part a ſes demarches. Voila 
pourtant ce qui nous a perdus; & cen eſt 
fait dun homme infortuné que vous avez 
honoré de tant de bontes, ſi votre majeſtE 
Fabandonne. Songez, madame, je vous en 
conjure, que Teffuſion d'un ſang qui vous 
fut toujours conſacrè, qu'une malheureuſe 
vie dont vous pouvez diſpoſer, ne vous 
offrent point un objet de vengeance digne 
d'une grande princeſſe , adoree pour tant de 
vertus, & ſur-rout pour | fa clemence. - 


La ſurpriſe de la reine Etoit telle, que la 
comteſſe eut le temps de tout dire ſans ètre 


F“ 
interrompue. Mais quelle terrible decou- 


verte pour un cœur qui venoit de Saban- 
donner au plaiſir Pune reconciliation ſi 
deſirèe quelle affreuſe agitation bouleverſa 
ſon ame! Une princeſſe telle qu Eliſabeth; , 
fiere, emportée g enivree d' amour, „ſe trou- 
ver ainſi trahie! & dans quel inffane? lorſ- 
qu'une aveugle crédulité lui avoit fait facrt- 
fier tous ſes anciens reſſentimens ! 1 amour 
outragé, la vanite humilice , « une rivale 
preferee , toutes les paſſions les plus impe- 
rieuſes deEchiroient ſon ame. Elle ſut pour- 
tant maitriſer fa fureur, & jerane fur h 
comteſſe un regard f ſevere : 14 vie que vous 
me demandez „ lui dit-elle, ne depend. Point 
de moi, les pairs font ſes juges. * Ah! 
madame, cen eft fait de mon pour h ſt 
vous r abandonnez à leur fureur. - -= -Pourquot 4 
vous tourmenter Sit eft innocent? Ce 
reſt pant la juſtice , madame, c'eſt leur 
envie wor je crains. Son innocence meſt 
connue , mais vos miniſtres cruels ne 
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veulent point Tavouer. Ah! madame, fi 

vous Etes, inflexible , ſouffrez du moins que 
fa malheureuſe Epouſe partage ſa priſon, 
Je ſuis auſſi criminelle que.lui, & peut · tre 
plus encore. ye Je voudrois pouvoir vous 
Taccorder, mais Fuſage ne permet aucune 
correſpondance entre des perſonnes. auſſi 
conſiderables en pareilles circonſtances. 
Vous pouvez attendre dans ce palais & ſon 
ſort & le votre. -- Ah! madame, 8 Ecria 
la comteſſe defolee ; quoi ! des fers ſont 
unique faveur que je demande, & j prouve 
un refus! une ſi deplorable condition peut- 
elle donc inſpirer des, craintes ? voici le 
terme de nos plus grande malheurs 3 demain 
peut · tre, cette juſtice, A laquelle vous 
laiſſez le ſoin de votre vengeance. 2. cette 
Juſtice barhare nous Liparera a jamais. N e 


N 


en de confondre : nos 8 Que 1 
vous craindre d'une douleur ſans moyens ? -- 
Je crains d en etre troublee, lui dit lareine 


e 
avec humeur. Elle rentra auſſi- töt datrs 
fon cabinet, tandis que la comteſſe d Eſſex 
fut portèe ſans ſentiment dans a 
du Nn & . à vue. | 


Jen ry n gala celle TElifabedti. 
Ia honte & la fureur de ſe voir ainſi trom- 
pee, eteignirent pour quelque temps ſa ten- 

dreſſe. Elle ne reſpiroit que vengeance. 


| Elle ſe crut determince à abandonner à la 
5 rigueur des loix un ingrat qu'elle avoit 
trop aimè. Oui, s' Ecrioit elle. ſa mort ſera 
1a recompenſe de fa perfidie, & ſa puni- 


E tion un exemple Pour univers. 


Telles Etoient ſes diſpoſe tions ; Torſqu" elle 
ſe rendit au conſeil. Quand elle eut declare 
5 fes intentions, on nomma les pairs pour 
juger les comtes d Eſſex & de Southamp- 
ton. Mais, 5 malgre toutes les reſolutions | 
Eliſabech, il Etoit aiſe de remarquer ſon 
| trouble & ſon agitation. La violence meme 
de ſa colère lui arrachoit malgré elle des 

8 


5 
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-ſoupirs, Elle ſe retira dans la plus grande 
Emotion, & fut quelques] jours f ſans admettre 
W en ſa De T3 OED» © 111 | 


* * 
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Quelle ebe furpriſep pour Cecil ; —_ 
il vit la reine ſe declarer contre Eſſex, lors 


meme qu il la croydit decide à lui pardon- 
ner! il s empreſſa d'en porter la nouvelle à 


la comteſſe de Nottingham, qui en reſſentit 


toute la Joie naturelle a un coeur feroce. 
Mais ils ne ſe eroyoĩent ſürs de rien, tant 
que | le comte refteroir priſonnier dans ſon 
| hStel, co ſes amis pouvoient aiſEment 


Tarracher. IIs reſoltrent de profiter de ce 
moment de colere pour faire trans fèrer le 
comte à A la tour de Londres. Cecil gagna 


ce point ſous le manteau qu zele pour les 


intErets de fa majeſte. II mit auſſi-tor Þ ordre 
2 exẽcution. Le comte Etoit generalement 


: aime ; auſſi Cecil. qui craignoit le tumulte 
& les Emeutes i on le conduiſoit : a travers 


| la CEE be fi tranſporeer par eau A la tour, 


g : 
. 
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Le comte d Eſſex, Etonne d'un changes : 


ment fi ſubit & ſi contraire aux promeſſes 
de la reine, ne pouvoit en ſoupconner la 
cauſe. Ilſe prepara a tout ce qui pouvoit 
arriver de plus funeſte. Quelques 3j jours de 
reflexion lui donnerent le courage * tout 
ſupporter. La reine de ſon cõté n etoit pas 
moins agitee d inquictude tandis que Cecil 
& la comteſſe de Nottingham jouiſſoient 

de Teſpoir de voir ſous peu de jours con. 

damner leur ennemi commun. 


Li infortunèe comteſſe d Eſſex, nayant 
d autre conſolation que ſes larmes, d autre 
compagnie que ſes terreurs, tenta la pitié 
de ſes gardes pour apprendre quelques nou- 
velles de ſon Epoux. On lui dit que ſes 
juges Etoient .nommes , & qu il Etoit a la 
tour. Ce fut pour elle la nouvelle la plus 
ſiniſtre. Elle ne pouvoit plus ſe flatter d at- 
rendrir une princeſſe irritce & impitoyable. 
Elle n'oſoit pas non plus confier au papier 
les avis qu elle vouloit donner au comte. 


03 

Une entrevue Etoit le moyen le plus sür. 
Elle employa pour cela Fagent auquel rare- 
ment on reſiſte. Lor fut prodigue , & ſes 
gardes furent &branlés. Leur ayant fait en- 
tendre que ce n'Etoit ni T vaſion du comte 
ni la ſienne quelle deſiroit; qu elle nat- 
rendoit deux que de lui procurer une mi- 
nute d entretien avec ſon ẽpoux, ſes gardes 
s en chargèrent & en vinrent à bout. Les 
gardes de la tour, gagnẽés par leurs com- 
pagnons , introduiſirent la comteſle dans 
la tour. | 

Lee comte d Eſſex ignoroit tout ce qui 
Ie paſſoit à Whitehall mais ayant appris 
qu'il devoit paroitre en peu devant ſes 
juges, il attendoit avec conſtance & reſo- 
Jution la fin de ſes malheurs, ſe conſolant 


1 par la penſce que la comteſſe Etoit retiree 


en Ecoſſe. Mais quand il 1a vit fi près d'un 
danger dont il la croyoir bien loin : ah! 
madame, lui dit-il, les yeux mouilles de 


larmes , que venez-yous faire dans ce fatal 
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ts 1 
ejour quel pouvoir vous a fait Penecrer 


dans ces lieux ? -- Madouleur & mes gardes 
m'ont conduite ici. --- Quoi! madame, 
etes· vous priſonnière de la reine? ſait-elle 
donc que nous ſommes mariés ? -- Oui, 
re pondit triſtement la comteſſe, & ſa colère 
eſt telle, qu'elle ne nous laiſſe plus d eſpoir. 
Je me retirois en Ecoſſe, conformèment 
a vos deſirs , lorſque le bruit de votre mort 
vint arr᷑ter ma courſe ; mais enſuite; ayant 
ſu mieux la verité, je ne me ſentis plus 
capable de chercher un lieu de ſurets pour 
y attendre Tiſſue de nos maux. S il netoit 
pas en mon pouvoir de vous en delivrer , 
je crus qu'il toit du moins de mon devoir 
de les partager. Je me prefentai a la reine, 
& jemployai tout ce que je orus propre 
à Emouvoir. ſa pitis; mais elle ſe montra 
inflexible. -- Ah! madame, lui dit le comte 
en Tinterrompant, votre impatience nous 
a perdus: je ſerois en liberté, i vous ne 
vous 6tiez pas montree, Javois eu Tadreſſe 
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de me juſtifter, Javois regagne h confiance | 
de la reine. Dans peu vous m'auriez vu 
vous chercher en Ecoſſe; mais actuellement 
Cen eſt fait, la reine ne reſtera pas ſans 
vengeance. Quoi ! tout ce que j ai fait 
à cauſe vos malheurs? ah! sil en eſt ainſi, 
profitez de ſa foibleſſe. La reine vous aime 
encore, vous pouvez réveiller une paſſion 
al Eteinte. Je vous en conjure, ne ſoyez 
pas victime de ſon reſſentiment. Trouvez 
une excuſe pour notre mariage. De ſavouez- 
le sil le faut; je conſens ? A COU «4 tout, 


Ny 


pourvu que vous viviez. Quelle me banniſſe 
dans le lieu le plus ſauvage. Ty porterai 
volontiers mon amour & mes malheurs. 


Enfin, faites uſage du gage quelle vous a 
donné. — Ah! madame, lui repondit le 
comte avec la plus grande Emotion , pou- 
vez. vous bien donner de tels conſeils à un 
homme dont vous connoiſſez la tendreſſe? 
quelqu une de mes actions vous a-t-elle 
jamais fait appercevoir que jaime plus ma 
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vie que je ne vous aime ? Non z cette vie 
ne meſt chere que pour le bonheur de 
la paſſer avec vous. Sil faut &tre prive de 
ce plaiſir, je la ſacriſie de bon coeur. Helas! 
mes craintes n'ont été que pour vous, & 
vous pourriez croire que la faveur de cette 
femme piit me procurer quelque ſatisfac- 
tion , quand fa jalouſie vous auroit bannie? 
non; que ſa fureur tonne; quelle me perde, 
je ferai toujours gloire de vous aimer : je 
men vanterai a elle - mEme. Peut - etre le 
don precieux qu'elle ma fait nous laiſſe- 
e-il quelqu'eſpoir: jen ferai uſage; mais je 
ne veux Femployer qu avec certitude, & 
je pretends qu il ſerve à plus qu au rachat 
de ma vie. -- Je vous comprends , & vous 
me faites trembler; ah! garde · vous d em- 
ployer ce moyen pour moi aux depens de 
votre ſurets ; ſouvenez - vous qu 11 neſt point 
pour vous de danger que je ne partage , & 
que le moyen de conſerver ma vie eſt de 
ſauver la votre. 


* a 
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Cette converſation auroit dure plus long- 
temps, ſi les gardes de la comteſſe ne Teuf- 
ſent avertie qu il Etoit temps de ſe retirere 
II fallut Sarracher à ce douloureux , mais 
attendriſſant entretien. Leur ſeparation fut 
cruelle & dechirante, ils confondirent des 


larmes qui furent bient6t ſuivies de tour- 


mens plus cruels. 


Cependant , malgre toute fa colere , la 


reine ne fit point comprendre le nom de 


la comteſſe dans les charges portèes contre 
ſon Epoux. Le lendemain de cette entre- 
vue les pairs s aſſemblèrent a Weſtminſter. 
Les comtes d'Effex & de Southampton 


furent amenès devant eux par le conſtable 


de la tour. Tous les details de ce proces 


celebre ſont conſignes dans Thiſtoire de 


ces temps. Il ſuffit de dire ici que les pri- 
ſonniers Etoient accuſes d'avoir entretenu 
une correſpondance criminelle avec les 
roix d Ecoſſe & d Eſpagne; davoir fait un 


traité ſecret avec le comte de Tyrone, & 
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d'avoir de concert forms & mis en ex- 
cution un complot de trahiſon contre lau- 
torité de la reine. Les accuſes firent une 
male & vigoureuſe defenſe. 


Malgre la politique de Cecil, i Etoit aiſe 
dappercevoir ſes mauvaiſes intentions. Il 
ne ſe montra pas moins ennemi dange- 
reux que Juge ſevere. Tout ce que Tani- 
moſite & la chaleur firent dire à Cecil fut 
retorqus par le comte d'Efſex avec une 
reſolution ferme & une conſtance inebran- 
lable; mais quelques efforts qu'il pat faire 
pour ſe juftifier , il ſuccomba, & fut con- 
damnè avec les formalitès d uſage en pareil- 
les circonſtances. La ſentence fut pronon- 
c&e par le lord grand-chancelier ; elle por- 
toit que les comtes d Eſſex & de Southamp- 
ton etoient atteints & convaincus de haute 
trahiſon, , & qu ils auroient la rote tranchẽe. 


Le comte d' Eſſex 8 mk nommer * 
emotion; mais au nom du comte de Sou- 


100 
thampton „il montra la plus vive affliction. 
II conjura les juges de jeter un regard 
moins ſevere ſur la conduite d'un infor- 
tune dont unique crime etoit ſon attache- 
ment pour lui. Mais voyant qu'il ne pou- 
voit rien obtenir, il ſerra dans ſes bras cette 
victime de Lamitié avec une tendreſſe fi 
vive & un ſentiment de douleur ſi profond, 
qu'il arracha des larmes de tous les ſpec- 
tateurs. : 


Quand la reine fut informee de J tat des 
choſes, elle donna un ordre ſecret de ſuſ- 
pendre [executioh; Sa tete Etoit exaltee 
par ſes reſſentimens; mais il lui ẽtoit diffi- 
cile de la monter au point d'ttouffer en- 
_ tierement le cri d'un ſentiment long-temps 
cher à ſon coeur, | | 


Cecil ætoit deſeſpers de voir differer 

Fexecution dune ſentence qu'il avoit enten- 

due prononcer avec tant de ſatisfaction, & 
gs 


* 


— on 


moins alarmée. eee , 291 a 07 


ny 


1 charges contre Vie comte de Sow 


thampton n 'Ecoient « que Itgtres. LA reine ' 
conſiderant que ſon long attachement pour 


le comte d'Eſſex Tavoit ſeul embarqus 


E cette malheufeuſe affaire, accorda fa 
. aux ſollicitations de ſes amis. 


Quand le comte Effex en 2 inftruir „ ; 


ſon ame vraiment noble & genereuſe ne 
parut plus! ſentir ſes propres maux. Ceſt 4 


preſent , diſoit-il, que je mourrai ſatisfait 


: & tranquille | puiſdue la reine Par ſon par- 
don a reconnu LTinnocence de mon ami. 92 


Tandis que * comte Fi Eſſex. attendoit 
ainſi avec une conſtanoe inalterable la cata- 


ſtrophe de ſa tragédie „on dit a, 1a com- 


teſſe priſonniere a Whitehall , que ſon 
| Epoux ẽtoit exEcuts. Juſqu'alors'ellesetoit 


Aattde de quelques foibles eſperances. Cette 


nouvelle fit ſur elle un effet ſi terrible: 


la comteſſe de Nortingham wer foie = 
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md qu elle fit, retentir le Palais de ſes gemiſſe· 
mens. Tous, les cœurs en Etoient briſes * 
excepts | la reine qui les entendit ſans Emo- 

tion. Quelle pleure , dit-elle a la com- 
f teſſe de N ottingham, » qu Felle pleure; ; elle 


a bien des larmes a verſer encore avant 
5 efface celles qu! elle ma fair ré- 


K 
>» . 


pandre. : 


La compeſſe.dþ Nottingham, * Join 
de chercher a adoucir la reine, employoir 
tout ſon art à alimenter fa colère. Elle 

ignoroit bien des details qui pouvoient &tre 
intéreſſans. Elle prit occaſion du delire de 
Tinfortunce comteſſe d Eſſex pour lui faire 
des viſites répëtées, non pas a deſſein de 1 
ſoulager ſes douleurs, mais pour deEcouvrir | 
quelque thoſe qui put ſervir à affurer davan- 

rage ſa \ 


31 S up 
II falloit un cœur r de bronze.pour ne pas 
Cons voyant la plus belle perſonne 
du monde dans une ſituation fi deplorable, 


"$ 


4a 1 4 


Tf 


2 tout inſtant elle tomboit ſans lemons 


entre les bras de ſes femmes: & en repre- 
nant ſes ſens 5 le tableau de fa miscre. lui 
arrachoit des ſanglots & des Cris, Au mi- 


lieu des larmes de tous ceux qui Tentou- 


roient, la comteſſe de N ottingham ſeule 
jouiſſoit dans ſon ame de ce ſpectacle, 


Ah! madame, lui dit lady Eſſex, des quelle 


put la reconnoitre, refuſerez-· vous d inter- 


céẽder aupres de la reine pour Vinfortuns 


comte d Eſſex ? — La reine a fait grace au 
comte de Southampton, lui repondit-elle f 


peut- Etre daignera- t-elle en faire autant 
pour votre Epoux.,—'Helas! madame, ce 


ne ſont point les crimes. imputes à mon 
Epoux, ni ceux qu'on lui reproche en com- 


mun avec milord Southampton, qui rendent 


la reine is rrorhlee „Il en eſt d autres 
qui excitent bien plus vivement ſes reſſen- 
timens. C'eſt vous en dire aſſez; elle hait 


moins le comte d Eſſex pour les attentats 


imputés à ſon ambition, que pour le lien 
| E 2 
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Qui Tunit à moi. — Mais, madame, repliqua 
" comteſſe pour tirer delle les ſecrets 
quelle ignoroit , fi vous penſiez que la reine 
dat le voir de mauvais œil & en &tre mé- 
dontente, pourquoi avez-vous perſiſts a 
former un nœud qui ne devoit vous pro- 
curer que peine & tribulation? = Si vous 
avez jamais aimé, madame, ignorez- vous 
combien la raiſon eſt la dupe du cœur. 
De'ailleurs „ lorſque Jepouſai le comte 
d Eſſex, je ne ſavoĩs pas tout Pintérèt que 
la reine prenoit a lui. — Peut- Etre pourrois- 
je vous tre utile, ſi j'&tois bien au fait de 
tout ce qui s eſt paſſe-entre milord Eſſex 
& vous. — Ah! madame, je ne ſuis guère 
en Etat de vous entretenir; mais fi par ma 
Tonfiance j je puis vous inſpirer quelque inté- 
ret pour nos malheurs, „ oui, je trouverat 
des forces. Je tacherai de ſatisfaire votre 
déſir. Je ne puis promettre le ſucees ; 

mais, mada * „ajouta la perſide comteſſe, 
jemploieral mon crédit, & peut-etre le 


* 
— ” 
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reſultat paſſera- t- il nos eſperances. Prenex 
courage, la reine eſt bonne, & je vous ſer- 
viral volontiers quand je ſera au fait des 
moyens qu on peut employer. FOOT: 


Le malade ſuperſtitieux & crẽdule cherche 
1 eſpemdee dans les yeux de ſon m&decin. 
Sa croyance eſt en raiſon de ſes craintes. 
Ses yeux immobiles ſont attaches ſur ſa 
bouche dont il craint de perdre une parole. 
Malegre ſes ſouffrances, il raſſemble toutes 
les facultes de ſa mémoire pour repondre 
religieuſement a des queſtions dont il attend 
fon ſalut. Ainſi la credule comteſſe ſaiſit 


avec avidite les promeſſes de fa plus cruelle 


ennemie. Elle recueille ſes forces & fa 
meEmoire , & lui parle ainſt: 5 


Ma mere mourut fort jeune, & ne laiſſa 


point d autre enfant que moi. Les emplois 


de mon pere le: forcant d'ètre ſans ceſſe à la 
cour, il confia le ſoin de mon enfance A 


ſa ſcour qui demeuroit a cent milles de 
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(70) 
Londres, Dans un fi grand loignement, I 
ne lui Etoit pas poſſible de me voir auſh 
ſouvent qu'il le defiroit. Ce fut ce qui le 
determina à me marier des Tage de qua- 
torze ans, afin de me rapprocher de lui. 


Son choix tomba ſur le fils unique du 
comte de Rutland. Nos peres vivoient dans 
la plus ẽtręite amitié. Ils rEſolurent de 
cimenter encore, par les liens du ſang, le 
ſentiment qui les uniſſoit. Dès que le fils 
du comte fut de retour d' Italie, ſon père 
lui fit part du deſſein qu'il avoit de le ma- 
rier. Nos fortunes Etoient Egales , & ſon 
cœur Etoit libre. Auſſi ſe prèta- t- il volon- 
tiers aux vues de ſon père, & tout fut 
conclu avant qu'on men elit inſtruite. 
Fetois fi jeune, qu on ne crut pas devoir me 
conſulter ſur une affaire de cette nature. 


Clependant mon cœur Etoit deja ſenſible. 


Jætois capable de faire un choix, & j appris 
bientôt que le ſentiment n eſt pas toujours 


Gaccord avec le devoir. 


71) ” 
Des que les preparatifs du jeune comte 
furent faits, il ſe rendit auprès de moi; 
mais n'Etant point amoureux, & neſperant 
que de Fennut peut - tre aupres d'une mai- 
treſſe qu'on lui peignoit comme un enfant, 
il avoit engage trois de ſes amis a Taccom- 
pagner & à honorer ſes noces de leur pre- 
ſence. Lun deux Etoit le comte d Eſſex. 
Lorſqu ils arriverent, mes regards fe parta- 
gerent entre ces quatre per ſonnes Egale- | 
ment jeunes, également inconnues à mes 
yeux. Je nignorois pas que le fils du comte 
de Rutland devoit &tre mon époux; & par 
un de ces mouvemens d'une inclination 
fubite, je formai d abord le vœu que ce 
fut celui que je dEcouvris enſuite Etre le 
comte d Eſſex; auſſi-r6t toutes mes alarmes 
d etre marie {i jeune ſe diſſipèrent. Il fut 
le premier à me parler; ſes yeux fe 
fixèrent ſur moi ave plus d expreſſion que 
les autres. Cela me fit croire que la vëritè 
ctait d accord avec mes deſirs. Mais 10 
E 4 
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me trouvai bien cruellement dEtrompee 
lorſqu on me preſenta le jeune comte de 


Rutland. Je rougis, je ſoupirai ſans en 
trop connoitre la cauſe. Le comte d Eſſex 


parut lui-meme Emu. Il cherchoit encore 
mes yeux , & je navois pas aſſez duſage 
pour éviter les ſiens. On attribua a Vinno- 
cence de mon age le trouble dans lequel 
jetois, & j appris bientot a le cacher. 
Des que les deux familles furent raſſem- 
blées, on nous maria ſans conſulter notre. 
volonte. Le fils du comte de Rutland parut 
fatisfait de ſon ſort, & Peut· tre me trou- 
va · t. il plus a ſon gre qu'il ne s'y Etoit 
attendu. Pour moi, madame , te comte 
d Eſſex s &toit tellement empare de mon 


ame, que ce fut un grand effort de ma rai- 


ſon de ne point hair mon eEpoux. Mais 
eus pourtant le bonheur de ne rien laiſſer 
apperoevoir du ſeeret de mon Coeur. 


On ne me ſoupconnoit alors dautre gont 


que F our * plailirs de Tenfance, Mais . 


E 
quel àge eft a Vabri daimer? j e prouvai 
bient0t tous les tourmens d'un coeur tyran- 


niſe, & je ne ceſſois de me plaindre en 


ſecret de la violence faite à mon inclina- 
tion & à ma liberte. Cependant me faiſant 
de nèceſſitè vertu, je conſiderai que mon 
coeur devoit appartenir a mon Epoux: je 
cherchai à me faire illuſion : j eſſayai tout 
pour me reduire à ce ſacrifice , pour 
cChaſſer loin de moi le ſouvenir du comte 
d'Eſſex; mais tous mes efforts furent inu- 
tiles. 
Ma premiere reſolution fut de fuir la 
vue d'un homme qui ne pouvoit quaug- 
menter le tourment de ma ſituation. Des 
qu'il eut pris conge avec les autres amis de 
mon &poux, je ſuppliai mon pere de ne 
point facrifier ma jeuneſſe en Vexpoſant 
de fi bonne heure à une cour ol je n'avois 
jamais paru. On ſe preta à mon delir; & 
lorſque mon pere retourna à Londres, pour 
me fatisfaire on me conduiſit a Rutland. 
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| 
| 
I | 
| 
| 


(A bo * 5 rr — — * 
W a 


e 


(74) 
Mais ce moyen fut bien Eloigne de pro- 


duire effet que j en attendois. La folitude 


alimente la mélancolie. Privee de diſtrac- 
tions, tous les objets muets & ifoles qui 
vous entourent ramènent & frxent vos idces 
ſur Tobjet dont vos fibres ont &tE vive- 
ment frappees. Auſh Iimage du comte me 
pourfurvoit par- tout & ſe gravoit davan- 
tage dans mon ame, Dans ces entre faites 


mon beau-pere mourut , & apres un an de 


ſejour a la campagne il fallut venir à 
Londres. 


Je tremblois de Tide de revoir le comte 
d'Eſſex. Favois réſolu de vivre de la ma- 


nière la plus retiree pour Eviter toutes les 


occaſions de le rencontrer, lorſque j appris 
qu'il Etoit alle dans les Pays-Bas avec le 
comte de Leiceſter. La reine me recut 
avec ces marques de bonte qu'elle ſait ſi 
bien employer a Tégard des perſonnes 
qu'elle veut honorer. Fadmiraiſon merite, 
& le plaiſir den Etre fi gracieuſement 


(r 
recue, fit quelque diverſion à mes ſeerdtes 


| Inquietudes. 


| Cependant en moins de fix mois mon 
pere morut , & bient6t après mon éEpoux. 
Cette double perte me fut fi fenſible , que 
mon cœur ne fut plus occupè que de mes 
douleurs. Celle de mon pere fur-tout fut 
long. temps A ſe calmer; & ſi je navois 
pas pour mon Epoux cette tendreſſe qu'il 
eſt ſi rare de rencontrer dans un mariage 
de convenance , ma raiſon & ſa complai- 
ſance mavoient forcee a tant deftime , que 
les regrets de ma reconnoiſſance furent 
aſſez ſincères pour me ſauver tout reproche 
de la part des autres & de moi-mème. 


La reine mayant dit quelle deſiroit 
m avoir auprès ꝙ elle, je quittai mon hotet 
pour prendre un appartement dans le palais. 
Ma fortune, qui Etoit conſiderable, mat- 
tira bientdr nombre de pourſuivans. Tous 
pretendoient avoir pour mai une veritable 
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paſſion , mais leurs pretentions n &toient 
qu'un tourment reel. I 


Fetois dans cette fituation lorſque le 
comte d' Eſſex revint à Londres. Larmee. 
de la reine avoit été victorieuſe. Quand 
les generaux furent de retour, la reine 
ordonna de publiques actions de graces. 

Je Taccompagnai a Saint-Paul, & malgré. 
moi mes yeux n etoient occupès qu à cher- 

cher le comte d' Eſſex au milieu de toute 
Ja nobleſſe qui formoit le cortè ge. 


Après la cerè monie, le comte fut un des 
premiers a faire ſa cour a la reine. Je my 
trouvois avant lui, & ce ne fut pas ſans 
emotion que je le vis entrer. Nos yeux ſe 
rencontrerent pluſieurs fois avec un égal 
embarras. Pardon, madame, me dit: il des. 
qu'il put me parler, pardon de navoir pas. 
encore trouvè un inſtant pour vous tèmoi- 
gner la part que je prends a vos pertes. — 
Je ſuis ſenſible, milord , a Tintérèt que 


5 
vous voulez bien y prendte.-- Ah! madame 


ajouta le comte, tout le monde doit gif 
tereſſer A une femme telle que vous; ; mais 
perſonne , Jo vous Joey autant que moi. 


11 La 8. vint nous interrompre ; mais au 
milieu meme des reſpects que lui rendoit 
le comte, ſes yeux Etoient toujours fixes 
ſur moi. 8751 50 que ſon empreſſement 
fut pour moi une jouiſſance. Peut- Etre mes 
yeux y repondirent- ils trop tot; mais, 
madame, j étois jeune, tendre, maitreſſe 
. de moi- mme; Je. OR >toit ora de 
inclination, Des le er jour " me > fit yp 
mon appartement une viſite qu il repeta 
enſuite journellement. Toute ſa conduite 
me perſuada enfin que j etois aimée, & il 
ne tarda 1 a me le declarer. 


Un wir qu'il me donnoit la main en the 
tant de chezlareine : Vous: rappellez-yous, 
madame, me dit-il, le temps ouj⸗ 'accom- 
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pagnai le comte de Rutland & votre mais 
ſon de campagne? Je nai pas oublié, 
milord, que vous ᷑tiez run de ceux qui 
lui firent cet honneur. == Votre meEmoire 
ne vous fournit-elle rien de plus: ? ne remar- 
quites-vous rien dans mes yeux qui fixät 
votre attention? & ſeroit-il poſſible que 
vous meuſſiez inſpire un ſentiment fi vif 
ſans en reſſentir yous-mEme aucun effet? 
je ne vous en parlai point par reſpect pour 
ramitie que javois pour le comte de Rut - 
land & les termes où il en Etoit avec vous. 
Mais le temps n fait que fortifier ce ſen- 
timent ſubit & imperieux; je porte encore 
le trait qui me bleſſa; & depuis Finſtant 
on je vous vis pour la premiere fois, je 
vous jure, madame, que mon coeur na | 
jamais EtE rempl. que de vous. 


Peut- tre un tel langage convenoit-il 
peu à la ſituation d'une femme en deuil 
encore pour ſon père & ſon Epoux. Mais 
javoue que je neus pas le courage de 


18 
m' en offenſer, Le comte d Eſſex maſſuroĩt 
que je poſſedois toute ſon affection. C Etoit 
le but de tous mes deſi1 irs „ le ſeul objet de 


mes penſces.. - 


Permettez-moi , madame, de paſſer ſous 
ſilence mes rẽponſes. Il ſuffit de dire que 
le comte en fut ſatisfait. Nous établimes 
alors une correſpondance qui dura long- 
temps. A Vombre de ce myſtere nos cœurs 
8 enchainoientt tous les j jours darantage. 


Vous voyez que . j ignorois abs 
lument Finclination de la reine. Comme 
tant d autres, jattribuois la faveur dont N 
jouiſſoit le comte d Eſſex a ſes ſervices 
& à Tadreſſe de les faire valoir; mais enſin 
j apperqus mon erreur : malgré la diſeré- 
tion de la reine, je devoilai le myſtère, 
& la découverte me fit trembler. Le comte 
avoit Tame grande & elevee; ambition 
pouvoit me le ravir. J aurois bien voulu 
pouvoir me premunir contre un malheur 
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dont la pofibilite m effrayoit; j ; 2 aurois delt 
pouvoir me renfermer dans les bornes de 
Teftime. Mais comment alors eſperer de 
gagner ce point, lorſque la ralſon & deux 


années de mariage navoient pu my con- 


duire. | - 
_Enfin Ia jalouſie prit In place de mes 
craintes. Le reſpet du comte d'Efſex 
pour la reine pouvoit venir d'un atta- 
chement ſecret. Cette idee me fit treſſaillir 
& me ſerra le cœur. Le comte dapper 
cut de mon trouble & men demanda long- 
ramps la cauſe. Je gardai le ſilencè tant 
que j en fus capable; mais enfin ny pou- 


vant plus renir : : je ſuis jalouſe, lui dis-je 
avec quelque chaleur: je crains de perdre 


votre affection !*-- Cette preuve de votre 
amour eſt bien fatteuſe , ; reprit le comte; 
mais le doute eſt offencant. Pourquoi ſoup-- 


conner la fidElits d'un homme qui na jamais 
aims que youe? — Mais la reine vous aime; 


Al tendreſſe , , fourenue des avantages de a 


grandeur , 
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grandeur , peut offrir à votre conſtance uno 
tentation dangereuſe, -- La reine m'aime | 
madame; quelle .interpretarion donnez- 
vous à une bonte: qui lui eſt naturelle , & 
qui peut-Ctre a trop gEnEreuſement rEcom- 
penſe mes foibles ſervices ! elle eſt trop 
fiere , trop maitreſſe d'elle-m&me pour 
 c&der à une pareille foibleſſe. Rappellez - 
vous quelles illuſtres alliances elle a reje- 
tces, & croyez quelle eſt au- deſſus du pou- 
voir de amour. — Non, non, je juge la 
reine par moi-mème. Il meſt point de mo- 
narque ſur la terre auquel je ne vous pre- 
feraſſe. La reine peut ſentir de meme. Ses 
yeux ſont ſans ceſſe attaches ſur vous; enfin 
j ai entendu des ſoupirs qu'un cœur auſſi 
enflammè que le mien ne peut entendre ſans 
inquietude. -- Je ne connoiſſois pas encore 
tout mon bonheur, cette flatteuſe inquis- 
tude me le montre; mais, madame, croyez- 
mot , cette inquiẽtude eſt ſans ſondement. 
Quand la reine ſeroit auſſi foible que vous 
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la ſuppoſez, m'offfit-elle fa couronne 
avec ſa tendreſſe, je vous prouverois par 
mon refus que, quelque ſoit mon ambi- 
tion, mon amour pour vous eſt bien 
plus grand encore. Pour vous convaincre 

de votre erreur, permettez que je lui 
demande ſon aveu pour notre mariage. 
Votre deuil a dure autant que Texige la 
decence. Vous pouvez Eclaircir vos doutes 
ſur ma fidelits , tout en me rendant le plus 
heureux des hommes. D 0 ö 


5 


Pour vous prouver encore plus combien 
je ſuis loin de vous cacher aucune marque | 


de tendreſſe que j aye recue de la reine, f 
je vous avouerai que je vous ſacriſie une 1 
des plus belles femmes de la cour, qui a c 


cherche par mille moyens divers a m'inſ- 
pirer du gotit pour elle. Je le preſſai 
de me dire ſon nom; mais il me conjura 
de ne point le forcer à plus dindiſcretion, 
& je rinſiſtai point davantage. 


tw) 

L comteſſe de Nottingham rougit en 
entendant cette anecdote, Elle ſentit quelle 
étoit la femme deſignee. Sa haine nen 
devint que plus envenimée; mais elle ſe 
rendit aſſez maitreſſe de fa confuſion, pour 
ne point interrompre le recit de Ia « com- 


teſſe d Eſſex. 

Cette franchiſe du comte d Eſſex , Con- 
tinua- t- elle, diſſipa mes ſoupcons. Je lui 
laiſſai le ſoin de trouver Tinftant de parler 
a la reine. Le jour ot il lui fit ſes remer- 
ciemens pour le gouvernement d Irlande 
que ſa majeſte venoit de lui donner, il vint 
chez moi tout tranſports de joie. Non-ſeu- 
lement la reine lui avoit donné ſon con- 
ſentement, mais elle Etoit dans intention 
de faire le comte de Leiceſter roi d Angle- 
terre. Ce rapport bannit toutes mes inquic- 
tudes, & je me vis forcee d avouer que 
javois eu tort d'&tre jalbuſe. 


Nous paſsimes quelques jours dans le 
Pre grand contentement; Mais ce bonheur 
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fut bien cruellement interrompu par I ordre 
que recut le comte d Eſſex de paſſer en 
France a la tete des ſecours que la reine 
envoyoit au roi Henri. Son depart, fut fi 
precipits que je n'eus guère le temps de 
lui montrer ma douleur ou dere temoin 
de la ſienne. Ce fut alors que je me repen- 
tis de ma credulite. La froideur de la reine | 
me ramena dabord a mes premiers ſoup- 
cons. Il me parut hors de doute qu'elle 
avoit donne cette commiſſion au comte, 
uniquement pour Téloigner de moi. 


Je quittai la cour des que je pus avec 
decence en demander la permiſſion, Je me 
retirai à une maiſon de campagne de mon 
Pere à cinquante milles de Londres. Je ne 
vous dirai pas combien j je fus alarmee au 
bruit de la mort du comte d Eſſex, lors de 
ſon retour d'Eſpagne , ni la manière dont 
nous nous Ecrivions pendant ſon abſence. 

Je commengois a fuccomber a mes s chagrins 
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lorſqu enfin il arriva chez moi plus reſpec- 
tueux & plus paſſi ionné que jamais. . 


II voulut encore combattre mes ſoup- 
cons ſur le compte de la reine: mais je 
ſoutins fi fortement mon opinion je lui 
en donnai des raiſons ſi convaincantes , 
qu'il me propoſa de quitter LAngleterre, 

ſi je voulois lui deſigner un lieu oh nous 

puſſions paſſer une vie tranquille. Javois 
aſſez de paſſion pour goũter cette ouver- 
ture. Mais conliderant que c toit une injuſ- 
tice de ma part de le priver des grandes 
expectatives de ſa fortune de mettre un 
terme ſi premature a la. carriere Ja plus 
glorieuſe, je lui dis que ſon projet Etoit 
impraticable. Je pris meme ſur moi de lui 

dire en ſoupirant : oubliez - moi, milord; 
auſſi· bien je prèvoĩs que votre deſtinte vous 
y forcera. La reine ſe mettra toujours entre 
nous, & elle ne manquera jamais de pretexte 
pour nous ſeparer. Il vaut mieux briſer tout 
d'un coup des nceuds qui ne conviennent 
„ F 3 
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point 4 votre fortune. Ce. ſera fans "ON 
pour moi le plus grand des malheurs ; 
mais je my ſoumettrai ſi ce ſacrifice doit 
vous Etre avantageux.— Quoi f interrompit 
le comte, vous me ſoupconnez Finconſ- 
tance, & vous avez la cruaute de me la 
conſeiller ? ſeroit-ce donc que mon amour 
vous füt a charge ? & que vous cherchiez 
A vous en, defaire en me donnant Todieux 
dy avoir manquè le premier? . Ah! ma- 
dame, chaſſons tous ces doutes qui me 
porteroient bientot au deſeſpoir, & croyeꝝ 
que mon coeur vous prefere a toute la 
nature, Il eſt un moyen sür & facile de 5 
vous en convaincre. Vous refuſez daban- 
donner avec moi [Angleterre & pourtant 
vous redoutez toujours la reine. Eh bien 

marions-nous en ſecret, & cachons ce 3 
juſqu à un temps plus favorable. Par-la nous 
prevenons tous les deſſeins que la reine 
pourrait avoir a notre prejudice ; par. la 
vous naurez yu de doute ſur mes ſenti⸗ 


t%) 
mens; &, au pis aller, ſi la choſe ſe dEcou- 
vroit, nous en ſerions quittes pour nous 
mettre, par la fuite, à Vabri du reſſentiment 


| _— nous e. 


Gere arc ition TEex me Jon © une 
grande Emotion. II netoit plus poſſible 
de conſerver des doutes ſur ſa foi, Cepen- 
dant, reflechiſſant qu un mariage clandeſtin 
pouvoit jeter du louche ſur ma rẽputation ; 
je ne Pouvois r me re ſoudre 3 à y donner mon 
aveu. Le comte sabandonna aux plaintes 


& aux reproches: * verſai des larmes £ 


Tamour &toit notre arbitre, & la queſtion 
fut enfin decidde en fa faveur. 


Ce ne fut qu après une longue reſiſtance 
que je conſentis à ce mariage infortune : 
mais à condition que le comte ſe rendroit 
a Londres dès le lendemain, & qu'il ſe mon- 


treroit à la reine entièrement degage du goũt 
qu il avoit fait paroitre pour moi. On con- 


vint que le mariage ſe teroit dans la maiſon 
F 4 
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de campagne du comte de Southampton ſon 
intime ami, & que jy reſterois tant qu'il 
ſeroit a Londres. Tout Etant ainſi diſpoſe , 
nous nous ſeparimes. Eſſex prit le chemin 
de Londres, & je partis pour Southampton , 


accompagnde de Tracy & d'un W 1 
affide du comte d Eſſen. 


pendant le voyage, le comte eut tout 10 
temps de réflechir aux meſures qu il avoit 
A prendre. Le comte de Southampton ſe 
trouva à fa maiſon pour me receyoir , & 
Eſſex ne tarda guere à sy rendre, apres 
avoir obtenu de la reine la permiſſion de 
&abſenter pour quelques jours 


Nous voici a Tinſtant qui a produit t tous 
nos malheurs. Nous fiimes mariés en pré- 
ſence de milord Southampton , de Tracy, 
de mes femmes, & d'un domeſtique du 
comte d Eſſex. Il me rendit compte de la 
maniere dont il avoit EtE recu de la reine, 
& il commencoit enfin lui mème a ſoup- 
Fonner qu il en ètoit aimé. G 


999 0. 

Il ne refta que ſix jours à Southampton; 
Tout le plan de notre conduite y fut arrèté. 
Jetois trop loin de Londres pour nous 
voir ſouvent ſans riſquer le ſecret de notre 
ſort. Rien ne parut ſi propre à le cacher, 

qu'une maiſon que le comte d Eſſex avoit 
ſur les bords de la Tamiſe, a quelques milles 
de Londres. Elle Etoit iſolee,, & forte aſſez 
pour prévenir toute ſurpriſe. Quand ce 
point fut décidé, j'y fus conduite par mi- 
lord Southampton & Tracy, tandis que le 
comte retournoit a Lond re. 


Rien de fi agreable que cette li 
Clique jour j avois le plaiſir de voir mon 
nouvel Epoux, & y paſſai deux anndes , les 
Plus heureuſes de ma vie. Mais un accident 
manqua tout découvrir, & nous expoſa 
aux plus grands dangers. | 


Le comte d'Effex avoit une foule d'en- 
nemis dont | Venvie épioit ſes moindres 
actions. Malgre ſes precautions, on re mar- 


(90) | 
qua ſon aſſiduite ſinguliere pour la maiſon 
ou j ᷑tois. On en avertit la reine. Elle en 
concut d abord des inquictudes, moins peut- 
etre relativement aux idees de complots 
qu on vouloit lui inſpirer, que par le ſoup- 
con de quelque intrigue d amour de la part 
du comte. Je netois plus pour elle un 
objet de crainte. La froideur du comte à 
mon égard, & mon pretendu voyage en 
France, lui avoient inſpirè une ſorte de 
ſecurite. Toutefois elle réſolut d'aller & 
proviſte viſiter cette maifon & de s aſſurer 
par elle-mème s il avoit quelque motif 
ſecret, ou sil y toit attiré par le ſeul agré- 
ment de la ſituation, 
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"Un jour que le comte E Eſſex lui fal- 
ſoĩt ſa cour, elle ordonna fa voiture de cam- 
gne. Il y a long- temps, milord, lui dit- 
elle, que jai lenvie de voir votre mai- 
ſon de campagne. On m'en a fait une 
charmante deſcription. Le temps eſt beau. 


( 91 ) * 
Je crois qu' une promenade: juſques-la me 
lem du bien. * ie BY. ; D 31 155d 


'n eſt aiſe 48 ſe faire une 1 = la ſur⸗ 
Fri & des craintes du comte d Eſſex. It 
n'oſa pas 8 oppoſer ouvertement A ſon deſ- 
ſein; mais il chercha a ren detourner 5 en 
diſant que ſa maiſon ne valoit pas la peine 
Nen ſa ien all: ar ſi loin pour la voir. ; 


Fr 


l voyant it deterbiner buffer du 
moins, dit- il, que je precede votre majeſté, 
& que je puiſſe donner des ordres pour la 
recevoir. Non, dit la reine „vous ſerez 
mon guide, je ne veux aucuns preparatifs, 
A ces mots le comte ſe crut perdu. Toute 
PrEcaution Etoit impoſlible, & fon embar- 
ras ne fit qu augmenter la curioſite dEli- 
ſabeth. | 1 
Peignez- vous [agitation d'Efſex pendant 
le voyage. Combien de vœux ne fit-il pas 
pour que quelque heureux accident inter- 


A 
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rompit- leur courſe. Mais la fortune ſervie 
bien le deſſein de la reine. Ils arrivent a la 


maiſon. La reine, a peine deſcendue de 


voiture, veut voir les appartemens. Le 
comte ſtupefait lui donne la main. Mon 
appartement Etoit le meilleur de la maiſon 3 


& C eſt celui vers lequel elle s avance avec 


une ſorte dimpatience. Le comte ne trou- 


vant aucun remede marche vers la porte; 
elle Etoit ouverte contre I'uſage. Mais quelle 
fut fa ſurpriſe de ny appercevoir que Tracy 
dormant ou plutst feignant de dormir ſur 
un canapet. Il ſe reveilla auſli-t6t ; & apres 


avoir exprime ſon Etonnement & ſon reſ- 
pect, il ſe retira d abord. 


Le comte d Eſſex qui le croyoit a 1 


| 4 commenca a prendre courage, imagi- 


nant que quelque bon genie avoit decou- 
vert Taventure a Tracy. Mais tout-a-coup 
nouvel embarras. Mon portrait &toit ſuſ- 
pendu ſous un rideau dans la mEme piece. 
La reine demanda au comte fi c toit fon 


(93) 
portrait. II repondit avec quelque Emotion 


que ce n<toir pas le ſien. La reine tire elle- 
meme le rideau, & elle ſe trouve peinte 
en pied la on le comte s attendoit a voir 
ſon Epouſe. Alors il fe crut sur que le 
fidele Tracy avoit eu connoiſſance de ce 
voyage. een 

Ce fut pour la reine une veritable 


jouiſſance de trouver ſon portrait dans la 
chambre du comte. 


Ne lui en témoigna 
k plus vive ſatisfa ion. Apres la viſite de 
la maiſon, elle parcourut les jardins , prit 
un repas très · court, pendant lequel Tracy 
eut Poccaſion de dire en ſecret au comte 
dere ſans inquietude , après quoi elle re- 
tourna a Lee | ſans le moindre opa 


Ainſi ſe paſſa cette ſcene du cots de la 
reine; quant a moi, lorſquelle dit au 
comte d Eſſex qu'elle vouloit aller voir fa 
maiſon, par un haſard heureux le comte de 
Southampton alloit entrer chez 1a majeſté. 
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dit-il? a 1 officier; 1 


5 . 
Lofficier qui couroit ordonner FEquipage z 
Tayant rencontre dans Vantichambre : vous 


venez à propos, milord, lui dit - il, pour 
accompagner la reine a la maiſon de cam 


pagne du comte d Eſſex. 


Ce peu de mots ſuffirent pour faire com- 
prendre au comte de Southampton quelle 
tempète menacoit ſon ami. Il ſongea da- 
bord à la parer. Je nc me porte pas bien, 
ut - Etre la reine me com- 


manderoit- elle de Faccompagner, Je nen- 
trerai pas. Ne dites pas, je vous prie , que 


vous m'ayez vu. Lofficier le lui promet, & 


Southampton vole auſſi- tõt 4 Thõtel d Eſſex 


pour prèvenir Tracy. Celui-ci monte le 
meilleur courſier de ſon maitre, court a 


bride abattue , & arrive avant que la reine 


eüt quitt Londres, 


je ne fus pas peu troublèe de cette nou- 


velle. Tracy me cacha avec mes femmes 
dans un <exroit retire, où il netoit pas 


— 


| ( 95 „ 
facile de me decouvrir, Il prévit tout, & 


mitle portrait de la reine ala place du mien. 
Lee ſoir meme le comte d' Eſſex vint me 
voir. Il me fit un détail des tortures qu'il 
avoit Eprouvees a mon ſujet, & de la ma- 
nière dont Southampton & Tracy Ten 
avoient delivre. 7 

_ Cependant les Irlandois s'Etoient revol- 
tes , & lon venoit d'apprendre leurs ſucces. 
JFetois alors en couche. Le comte d'Eſſex , 
à qui je n'&tois pas moins chere que fa 
gloire, Eprouva à ce ſujet de terribles com- 
bats. Son devoir enfin Temporta. II ſollicita 
1 commandement de Varmee qu il obtint; 
mais la reine, ne gardant plus de meſure, lui 
ouvrit ſon cœur, & lui deEclara toute cette 
paſſion dont je n'etois deja que trop süre. 
Elle lui dit mille choſes flatteuſes ; & pour 
ne lui laiſſer aucun doute ſur la verits des 
ſentimens qu'elle lui exprimoit , elle lui fit 
don d'un anneau, qui laiſſe encore quelque 
eſpoir au malheureux comte d Eſſex. * 


(96) 
Le conite ſut ſe conduire de maniere A 
menager la foibleſſe de la reine; & jugea 
vous-mEeme, madame, sil ne ſe trouvoit * 


pas alors dans la neceſſits de diſſimuler. 


Il me rendit un compte fidele de tout 
ce qui 8etoit paſſe; mais craignant pour 
moi pendant ſon abſence, il reEfolut de 
changer mon ſ4jour, & de quitter lui- 
meme FAngleterre ſi les choſes venoient a 
ſe dEcouvrir. 


Cette reſolution le mit dans le cas de ſe 
menager quelque aſyle chez I'Etranger. Le 
roi d Ecoſſe en particulier lui offrit le cha- 
teau d Edimbourg. Le comte de Tyrone 
lui fit auſſi diverſes propoſitions; mais il 
eſt bien certain qu il n'en Ecouta jamais 
aucune. 


1 Etois encore Joible LE mon : ts 
me quitta. | Il me fallut recouvrer un peu 
de forces avant dentreprendre le penible 
| voyage d Ecoſſe. Enfin Je n me mis en route; 


mais 


: ( 

ns fortune arrta ma courſe. On accuſa 10 
comtè d Eſſex de pluſieurs complota 
& a reine, prè venue par nos ennemis, 
brit nos W 6 n des 
crimes. 'Y - 15906 COTHREME oss 


Vous faves t tout ce qui en a, ts 1a ſuite, 
Lacharnement de nos ennemis A nous 
perdre, „ nn defenſe & T opiniätrete Tun un 
homme dont le ſeul but &toit de les ecat᷑· 
ter pour ſe faire entendre de ſa ſouperaine, 
& lui montrer ſon innocence & leur mé- 
Cchancete. Imaginez madame, mes ter- 

reurs au milieu des troubles & du 9 que 
je voyois Fer) tous les jours. 
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1 comte me e conjutole 2 tout Man 
T abandonner une place od il ne poiivoit 
faire une longue reſiſtance contre tant de 
forces anten conte Mi. Je Vexhortois 


COLTY 


de la reine. Mais il juroit de . nen rien n faire : 


DAY] 7 


tant qu il ae me verroit pas en lieu deſirers, 
G 
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Ainſi je me vis forcée de me ſeparer 


de mon époux & de partir pour Edimbourg. 
Le fidele Tracy qui m auroit accompagnee 
avoit dẽja peri en combattant pour les inté- 
tèts de ſon maitre. Le comte d Eſſex me 
remit entre les mains du plus fidele de ſes 
officiers. On m arracha de ſes bras pour 

membarquer ſur Ia Tamiſe dans un bateau 
gels: a me porter a Tendroit ol, un conyoi 


m lattendoit. . 


27 


Ma Joker & mes craintes me Jeiteft 
auſſi-· tõt dans une fièvre ardente. Je fus 


"obligte de m arrèter quelques jours dans 


un petit village. Ce fut 1a od J appris Tem- 
priſonnement du comte d Eſſex & la reſo- 


48 


Perdre. nde di! ol ann 


4 44a 


_ lution que la reine avoit formée de le 


— K bes avoir inutilement attendu des nou- 
velles de quelque changement plus favo- 
Table, je pris le parti deſeſperé de me 
jeter wol- ene Aux c pieds de la reine, & 


212 »- 


W denter demo 


elle à 


de pro 5 


() 

uyoir fa, ſenſibilits gar pos 
malkeurs par une confeſſion. ingenue, Mais 
vous le-layez., madame, j je n ai trquvs,ghez 
cu ne, diſpoſition a: la clemenge;, Ma 
demarche au COMER: a produit;'le.plug 
Euneſta,effet, & ij ai la douleur dete moi: 
mane a gayle. inforrunce. des malheurs de 

men GO n bB E 


n finiſſant ce reit untorrent dt Emes | 
| Ihoadaleviſigedelicomeffe dEflexi Lady 


Nottingham ne &occupa guère à les: arrt 
ter. Elle toit trop interefſde dans plus d un 
endroit de ſa. narration; & ſa vanits en 
avoit été trop bleſſte. Elle abandonna Ia 


comteſſe d Eſſex aux horreurs de fon deſef 
poir, && elle retourna chez la reine qu elle 
trouvaꝰ baignés ide ſes larmes. Elie em- 


ploya tout Fart dent elle étoit gapable 
pour ri veiller fa colRte, & par ſon adreſſe 
cruelle, ſans rien dire directemenr contre 
le malheureux priſennier; elle ne laiſſa 45 


n re Teſſet qu'elle attendoit. 
G 2 


* ea „ nmr 


Tx 
* erpendent Cecil & la comteſſe Etoient 
tourmentes par le delai qu Eprouvoit k exé- | 


cution. Que ferons · nous, madame, lui 
diſoit le miniftre | Si dans le plus fort de ſa 
colère la reine ſuſpend les effets de la juſ- 
tice, que narrivera t- il pas quand cette 
temptte ſera appaiſee ? que Wavons-nous 


pas à craindre fi Tamour vient de nouveau 


& maitriſer une ame telle que la ſienne ? 


rien de ſi imperieux; rien de fi abſolu; & 
je doute fort qu avec toute notre adreſſe 
nous puiſſions en prèvenir les terribles effots. 
Tout condamnng quieſt le comte d Eſſex, je 


ne ſerois pas Etonne de le voir regagner ſa 
première faveur auprès de la reine, & 
que notre ruine entière füt le premier acte 
de ſon credit en reparoiſſant à la cour. -- 
Ah!! ję ſaurai bien le prévenir, lui dit 
Ja comteſſe. iy ai Voreille de la reine, & 
je ne, manque pas de matière; elle ne ſe 


deſie pas de moi, & tous les ſecrets de 


leur amour, que je yiens de degguyrir , 


{101 ) 3 
me fourniſſent des aiguillons biens poi- 
gnans pour amour - - propre d Eliſabeth. 
Cependant il ne faut pas trop ſe flatter. 
Eſſex, eſt encore maitre de ſon ſort. S il 
demande grace, la reine n aura pas la force 
de le refuſer. Il tient delle un gage qui 
lui donne un grand avantage ſur ſa foi- 
bleſſe. Mais grace à ſon orgueil, je doute 
qu il daigne en faire uſage. Dailleurs, qui 
peut · il employer dans une commiſſion de 
cette nature, que nous ne puiſſions facile- 
ment corrompre ? Je ne perdrai pas la reine 
de vue: je rẽponds de ce qui la N 
Mais ne négligez rien de votre cõtẽ, 
ur- tout gardez-· vous des ſurpriſes. 


Cecil connoiſſoit | trop bien Ia comteſſs 
de Nottingham pour avoir le moindre doute 
| fur ce quelle promettoit. II Ia quitta plus 

ſatisfalt, & tous deux ne occupèrent que 
de ce qui pouvoit ſervir leur commune 
haine contre le malheureux priſonnier. 


0 3 
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f Cependant la reine paſſa une nuit fort 
agitée. Elle repaſſoit tour-à-tour dans ſon 
eſprit la perfidie du comte d Eſſex, ſes 
complots contre ſon autorité, ſes amour 
pour une autre & ſes plaiſirs dans le temps 
meme qu il pretendoit lui etre entièrement 
devoue; enfin, fa fiertE & ſon orgueil 
indomptable Uahs" 3 mbme de des 
mallieurs. | gen Kup 


* 


| Quelquefois Timpreſſic ion 4 ces re&c 
flexions Etoit ſi vive, qu elle croyoit avoir 
aſſez de force pour le voir mourir. Mais 
bient6t tant de qualites qu elle alloit elle- 
md@me aneantir ſes graces perſonnelles, ſes 


* SQ - - 


ſervices, & inclination « qui Tentrainoir vers 


4 lui, diſſipoient cet Eclair de courage, & 
ne lui laiſſoient plus que les douces ſenſa- 
tions de ſon ſexe. Elle trouvoit qui il valoit | 


EZ A & 


mieux encore le voir coupable, „que ne le | 
voir jamais. Mais bientöt le reſſentiment 


1 


effacoir ces imprel ions bienveillantes. Eli- 


_ Los 4 


ſabeth Eroit agitèe, dechiree par ces mou- 


tea} 

yemens- divers, & ſemblab le aux enfans 
dont imagination. vive enfante des monſ- 
tres pour s Epouvanter eux- memes ,/ elle 
conduiſoit Eſſex juſqu'a VEchafaud; elle ſe 
figuroit la hache levee... . Elle pouſſoit 
alors des cris aigus , & fremiſſoit d un ſup- 

plice qu'il lui &toit fi facile de prévenir. 


La comteſſe de Nottin gham n'Etoit pas 
moins Eloignee du repos, quoique par un 
motif tres-different. Elle ſe rendit à ſon 
ordinaire chez la reine des le matin. Vous 
me voyez dans une deplorable ſituation, 
lui dit Eliſabeth z & fi je ne trouve de 
puiſſans moyens de conſolation , non, je 
ne puis la ſupporter plus long-temps. Le 
malheureux qui trouble le repos de ma vie 
offre ſans ceſſe 4 mes yeux & dans un tat 
pitoyable. Seroit-il donc poſſible que je ne 
fiſſe rien pour lui dans une fi affreuſe extre- 
mite ? le laiſſerai-· je pèrir, comme {i fa vie 
ne m'interefſoit pas plus que toute autre? 
lui qui a entendu ma bouche lui dire: je 
G4 


| To? 
vous aime. Mexpoſerai-je au .reproche 
affreux que je puis un jour me faire de 
Favoir 'laifſe perir lorſqu'il Etoit en mon 


pouvoir de le fauver !-- Tout ce que votre 
majeſtè voudra bien faire pour lui, rẽpon- 
dit la comteſſe, ſera un ade d autant plus 


geneEreux ſans doute, qu il ne le ſollicite 
pas. S il demandoit grace, votre indulgence 
ſeroit regardee comme une preuve de votre 
clemence & de fa. foumiſſion, au lieu qu à 
preſent ce ſera un pur effet de votre bonté. 


Ces paroles produiſirent en partie Teffet 
qu'elle en attendoit. La reine rougit & 
garda le ſilence. Aſſurément, reprit Eli- 


ſabeth après une pauſe, faire tout pour lui 


fans que meme il lui en coüte un ſigne 
de repentir, c'eſt alimenter ſon orgueil; c'eſt 
Fencourager à le porter aux plus grands ex- 


cès. Ilexigeroit que ma tendreſſe fit tout pour 


lui, ſans ſe permettre le plus petit reproche 
pour les outrages qu'il m'a faits: il ſe flatte 
que je me trouverai trop heureuſe d arrè- 


( 1h 
ker la hace fatale. Nen dourez pas 
madame, reprit la comteſſe, il ſe croit sür 


de triompher encore de la bontè que vous 
lui avez toujours montree, Ah! s il ſe voyoit 
conduit de Weſtminſter à TE chafaud; il 
avoit une fois appercu cette ſcene de mortz 
sil avoit vu le pardon du comte de Sou- 
thampton fans. qu il y eũt de repit pour! exé⸗ 
cution des autres criminels „ alors ce fier 
comte dEſſex.s empreſſeroit bien dem- 
ployer tous les moyens poſſibles de vous 
porter à la clemence. Mais il connoit tout 
le pouvoir qu il a ſur vous; Thabitude de 
tromper votre cœur, & de vous aveugler 
ſur un attachement reſerve pour un autre, 
lui a inſpire une confiance fans: bornes. II 
ſe flatte qu en recevant un pardon qu'il na 
point ſollicits, univers entier le croira 
innocent. Mais, madame, permettez- vous 
à mon zè'le de le dire? $il faut que cela 
arrive, que penſera-t-on de la juſtice d An- 
gle terre f Quel j ju gemeng le monde Porters: 


( 166) 

e-il de votre majeRe? toute l Europe tony 
noit ce proces cc lèbre. Si le comte recouvre 
nn liberté fans confeſſer ſes crimes, ne di- 
ra · ton pas que l' Angleterre eſt gouvernee 
par une reine qui n'eft Fm auſſi diſcrete 100 
on) fait la renommee? | 78 


— 


Cecil entra dans ces ci ieks II fortiſia 
encore les raiſonnemens de la comteſſe. 11 
1 ſeconda avec tout Tart dune Eloquence 
cruelle pour perſuader ih reine qu'il 
Etoit de ſon honneur que le comte q Eſſex 


N 


mourüt. | 


La reine, , dans un tranſport: di impatience; 
Wende qu'on Fexecutat. Cecil ne perdit 
pas un inſtant, & porta incontinent Fordre 
a ceux qui devoient le mettre en exc- 
| cution. i | 


© Cependant le comte TEflex, comme la, 
comteſſe de Nottingham Tavoit prevu , ne 
penſoit point à folliciter une grace qu'il ſe 
flattoit que la tendreſſe dCElifabeth lui 


68107 | 
#ecorderoit delle · meme. Mais quand il ſe 
Vt ſur le point d etre conduit au lieu de 
Fexecution , il erut ne devoir pas négliger 
les moyens qu'il avoit en ſon pouvoir de 
flechir fa rigueur. II ſe determina A im- 
plorer ſa clemence en lui rappellant ſes 
promeſſes & ſes ſermens, Il ſavoit que la 


comteſſe de Nottingham Etoit ſa favorite 


Gs 


& ſa confidente. Quoiqu il n'eit pas lieu 
dattendre de fa part beaucoup d'affection 


pour lui, il lui ſuppoſa aſſez de generoſits 
pour le ſervir dans gette import me+ 


diation. 


I M 7 prier de Thonorer G viſit te. 
La comteſſe impatiente d'en connoitre le 
motif, ſe rendit auprès de lui fans en pre 
venir la reine. 


J Ouel autre qu'un coeur barbare eũt pu 
voir un cavalier auſſi parfait que le comte 
dEſſex plonge dans un tel abyme de mal- 
Heurs, ſans ſe ſentir nayré de compaſſion 


{ 108 P _ 
& de douleur ? Cependant la comtelld. 


n'eprouva a ſa vue que des ſentimens de 
cruautse & de vengeance. Mais la perfide 
ſut prendre Tair de la douce compaſſion 
pour lui demander & quoi elle ei luĩ 
Etre utile. | 


Pardonnerez- vous; madame, lui dit le 
comte, au plus infortuné des hommes la 
peine qu il vous donne, dans un temps oũ 
II ne peut guère ſe flatter que vous con- 
ſerviez pour lui quelque reſte de bonté. 
Cependant votre protection eſt mon unique 
reſſource. Je connois le pouvoir que vous 
avez ſur Teſprit de la reine; daignez le 
mettre à Tappui de mon repentir & de mes 
prières, & joſe croire qu'elles produiront 
quelque effet. Dites- lui donc, madame; 
ajouta- t- il en mettant un genoux en terre, 
dites- lui que vous avez vu le malheureux 
Eſſex dans cette poſture ſuppliante, plein 
de regret & de douleur d'avoir encouru ſon, 
indignation, Remettez-lui cet anneau que 


— 


mn 1) 
je tiens de ſa bonte, & conjurez-lade le rap- 
peller les promeſſes qu elle daigna me faire 
Jorſque je le recus de ſa main. Ceſt au 
nom de ce gage que je demande la vie: 
elle ne ſauroit me refuſer ſans manquer à 
ſes ſermens. Helas ! cette vie na plus rien 
cagréable pour moi; mais une épouſe in- 
fortunèe, Vinteret d'un fils cheri, crient à 
mon ccœœur de la conſerver autant qu il meſt 
poſlible. L'innocence de Pune, & Ienfance 
de autre, n ont pas beſoin de juſtification; 
ce neſt que moi qui ai beſoin de 1 clé- 


mence de la reine. 5 2 


1 comteſſe Fs N ortingham fut enchan- 
tee de voir en ſa puiſſance cet anneau qui 
lui avoit cauſe tant d alarmes, & dont Cecil 
redoutoit encore le pouvoir. Elle eut 1 


* 


gr =p 


decide de ne jamais faire, Elle accompa- 10 
gra { ſes promeſſes de larmes keintes , 2 * 


2 
* — — 5 
E N 
, — — 
5 — — on 
2 ' — 
- 2 Sd 4 2 
— 1 „ URI pro 4 Nr. —— oh — ä 
A — — — —— — a pe — — roo — a as — — —ñ 8 = 4 — —n — 
— — = — — — — — — — — — 2 2 — Wat ve do 9 — — ths a — 
— — 2 —ꝓ—&— — — — _ — 


„ . 
— 


——— . 
„ 


" nd 
N 3 rr 
„ N „ — 
23 PR 


. * 2 N e. r 
2222... BAT gu ttn 


"203 dey - ” 
— "yy ee i ee EEE EL SEES 


— 
2 


— rot 
— 
e — 


. 
— — — 


Alle jura aller immediatement aupeds de 


(110 


da reine employer pour lui tout ſon ere dit. 


Mlais au lieu de rendre compte de cette 


viſite à Eliſabeth, elle courut chez Cecil 


qui! attendoit, Le miniſtre vanta ſa cruaurs 
qu'il appelloit adreſſe, „& treſfaillit' de joie 


en ſe voyant maitre' du ſeul obſtacle à la 
mort Eſſex. Ils ſe rendirent enfemble chez 
1a reine, qui demanda d abord comment le 
comte avoit regu ſes derniers ordres. po 


S 1 _-- 
+4 


Jamais, s madame, 1 ne montra un Or- 
Zueil plus indomptable, répondit Cecil. I! 
ne veut pas s abaiſſer à montrer le moindre 
ſigne de repentir. II n eſt oecupeè que de 
fon &pouſe ; Ceft le ſeul objet de ſes p pen- 
Tees & de ſa converſation avec ceux qui 
vont le voir. — E bien, , qu il 111 meurs >! dic 3 


W * "4% 
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qu 1 1 periſle 7 puiſqu il le. veut ainſi! os 
Je me voye- enfin delivree. d: une alternative 


eruelle & du tourment dell incercitude !, 1. 4 
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qu'on Fexecute ! 


bad 


ow trop zélé miniſtre S ſe Sarda bien & 


hiſfer à la reine le moindre temps pour 


la réflexion. Tandis que le comte d Eller 


attendoit Teffet des promeſſes de la per- 
fide comteſſe de Nottingham , on faiſdit 
2 la tour les Pproparatifs de ſon execution 7 
afl de prevenir une rebellion " BO 16 


renn dont 11 Etolt aims,” 74.2, MHA 


4 L ame Effex etoit forte & grande. II 
ne montra pas la moindre foibleſſe dans 
cette affreuſe extremite. Jamais homme 
waffonta la mort aveg Plus de conſtance 


& de fermets. On le vit monter à Techa⸗ | 


faud avec : reſolution. Il * 'y montra de fang- 


froid , ſe deshabilla Jui-m8me , recommanda 
fa famille aux amis qui Tafliftoient ; ; enfin, 1 
au milieu des larmes de 1 tous les ſpeQateurs | 
de ce dernier acte de ſa vie, il recut la mort 


ſans — _— 40 * lui couvrir' les 
Ro dof; 83. 4.4 $77) | en 

Ainſi perit ce celebre vert ae ai reine: 
Eliſabeth , homme orné des qualités les 
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plus brillantes & qui elit ete trop heu⸗ 
reux, {i Tamour n avoit pas creuſe' des 
abymes autour de lui. 8 19157 BY 


Eliſabeth , * avoir ken a res- 
cution du comte d Eſſex, ne tarda pas à 
retomber dans ſes premières irréſolutions. 
Elle Eprouva un combat plus violent en- 
core entre ſes paſſions diverſes; mais enfin | 
le moment preſſoit une reſolution , & elle 
prit celle de lui pardonner, Elle depeche 
auſſi-t6t a a la tour un officier de. ſes gardes 
avec ordre de tout ſuſpendre; mais il Etoit 
trop tard. Cecil avoit prevu. ce qui pou- 
yoit arriver, & fa cruaute avoit prevenu 
les effets dune nouvelle foibleſſe. Le comte 
d Eſſex. Etoit deja exẽcuté; tells fur la re. 


Lan que lui apporta Toficier. Bc 


© fu 2. ow 


. 


E fur alors qu'elle perdie toute mods! 
ration; alors qu elle ſe livra ſans contrainte 
au delire de ſa douleur. Ah ! Cecil, qu avez- 
vous * dit-elle au miniſire 1 des qu il 

paxut 
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parut devant elle, 2 quels tourmens me 
livrent votre impatience & votre zele bar- 
bare! Ses ſanglots Vempecherent den 
dire davantage. Elle repouſſoit toute conſo- 
lation, & ſon deſeſpoir ne pouyoit fouffrir, 
perſonne aupres d elle. | 


Tandis que la reine ſe Kaiſoit horreur x 
_elle-meme pour les ordres cruels que ſa 
coleère avoit dictẽs, Cecil qui les avoit fait 
exe cuter ſi fidellement, jouiſſoit du plaiſir 
de les avoir obtenus, & la comteſſe de 
Nottingham triomphoit en elle-meme, de 
stre ſi bien vengee d'un homme qui avoit 
fi long-temps mepriſe ſes charmes. 468 


Mais que faiſiez vous dans ces affreur 
momens, trop infortunte comteſſe d Eſſex * 
Lexces de vos tourmens, le dechirement de 
votre ame pourroiĩent - ils ſe peindre ? Ah! 
les cœurs les plus inſenſibles ne purent vous 
reſuſer des larmes ! Il Etoit bien terrible le 
delire de vos douleurs , quand la reine elle- 


| nt 

meme, votre ennemie, votre implacable 

krivale en fentit Thorreur, chercha à vous 
conſoler, en vous rendant la liberté & 


tous les biene de votre Epoux. 


Ah! qu elle garde fa pitie barbare, dit 
au meſſager la comteſſe au deſeſpoir, qu elle 
marrache la vie; Ceſt la ſeule faveur qui 
me convienne de fa part & qui ſoit digne 
delle. La cruelle! après m avoir ravi tout 
de qui mattachoit à la vie, il neſt plus 
en ſon pouvoir de reparer mes maux. 


- Linfortunce comteſſe dEfſex ntoit ca- 
pab le d' aucune conſolation p meme de la 
part de ceux qu elle eſtimoit le plus en 
raiſon de * attachement pour ſon Epoux. 
Ses amis Tarrachèrent de Londres & la 
conduiſirent à la campagne, n'efperant rien 
pour elle que du temps & de 1 
ment de ce lieu funeſte. 12: 


La reine n toit oudre moins malheu- 
reuſe, 8a me lancolie ne tarda — a affecter 
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ſa ſants qui devint foible & taiiguilfancs. 


Son unique conſolation Etoit.de penſer que 
le comte d' Eſſex Favoit forcèe a conſentir 
à fa mort; que ſon imdomptable orgueil 
mavoit pas daigné deſcendre à la moindre 


marque de ſoumiſſion, & 5 al avoir og 


_ daigne fa clemence. 


Cependant la comteſſe de N ortingham 


ne jouit pas long-temps du fruit de fa per- 
fidie. Elle fur ſaiſie d une maladie violente, 5 


qui lui offrit bient6t toutes les horreurs de 
la mort. Les remords de ſa conſcience 
vinrent Taſſaillir & jeter la terreur dans 
ſon ame criminelle. Elle voyoit errer 
autour de ſon lit de douleur Yombre du 
malheureux dont elle avoit ſi cruellement 
cauſe la perte. Maitriſce par ſes prejugés, 
tyranniſte par ſes terreurs, le ſcrupule lui 
fit une loi de faire Paveu de ſon crime. 
Elle ſupplia la reine de Fhonorer un mo- 
ment de fa preſence. Elle lui avoua tout 
ce qui s &toit paſſe entre le comte d Eſſex 
H 2 
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| &elle „Tamour qu'elle ayait dabord concu 
pour lui , la haine implacable qui avoit été 
la ſuite de cette paſſion infructueuſe, enfin 
ſa perfidie en gardant Tanneau qu'il lui 


avoit confie. En meme temps elle remit 


cet anneau à la reine. En le recevant , 
Eliſabeth manqua expirer du choc des cent 


paſſions diverſes qui bouleversèrent ſon 
ame. Dans fon deſeſpoir , peu sen fallut 
que ſes mains meme ne fiſſent Eprouver 


à la mourante comteſſe toute la vio- 


lence de fa fureur. Malheureuſe ! $Ecria- 
t-elle en jetant ſur elle un coup- d'ceil 


_ Cindignation; periſle avec toi ton affreux 
remords ! que le ciel faſſe grace à tes crimes, 


Sil Foſe ; mais jamais mon cœur ne te par- 
donnera. Elifabeth ſortit bruſquement 2 a ces 


mots, & la revolution que Eprouva la com- 
teſſe, avanca probablement fa fin de quel- 


ques inſtans. 


Cette funeſte dEcouverte fut un coup 


mortel pour la vie de la reine. Son imagi- 
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nation frappee lui offroit ſans ceſſe Eſſex 
ſous la hache du bourreau. Elle nenten- 


doit plus que les reproches d'un homme 
cheri, qui avoit en vain compte ſur ſes ſer- 


mens; qui en mourant s etoit di dire: Eli- 


ſabeth eſt ſans pitie comme ſans foi. Ces 
idées exaltoient fa tete juſqu'a la frendſie. 
Sans ceſſe repetees, comme Teau qui de- 
truit goutte A goutte , elles minèrent bien- 
tot les principes de fa vie; & le nom du 
comte d Eſſex fut ſon dernier ſoupir. 


Fin de I Hiftoire & Eliſabeth: 
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A208 fut celebre dans toute 
1a Grèce. La nature & Tart avoient. tout 


fait pour la fille de Theophane. Elle Etoit 


belle dans un climat, ou la delicateſſe: exi- 
geoit plus a meſure que la nature avoit 
fait davantage : elle étoit vertueuſe -parmi 


une jeuneſſe enchantereſſe qui rendoit la 
vertu auſſi rare que difficile: elle ſurpre- 
_ var ſes vans dans le Pays nn 


Vn merite fi brillant 513 tous les regards. 


La jeuneſſe la plus galante, la plus paſſion- 


nee, que nous aient peint Thiſtoire ou la 
fable, la jeuneſſe grecque s 'empreſſa de lui 
plaire. Cetoit: pour meriter un de ſes re- 


gards que la force ; la viteſſe & La agilité ſe 
furpaſſoient elles memes; dans ces jeux ou 
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Tamour & la gloire formoient des heros 
à Tetat. Le vainqueur levoit ſur Ariftoclea 
un Seil moitié fier & moitié timide; it 
nentendoit plus les applaudiſſemens de 
Tamphithearre. L amour Etouffoit la gloire, 
ou plutòt la gloire ſe confondoit dans 


1 amour. 


— 


Entre tant 4 admirateurs, deux concur- 
rens ſe firent remarquer , c "WOE Straton & 


Calliſiznes. 


Straton runiſſuit tout ce que la naiſ⸗ 
ſance, la richeſſe & le pouvoir pretent | 
Feclat 3 & il n'Etoit- pas ſans mérite per- 
ſonnel. II avoit triomphẽ avec orgueil aux 
jeux pythiens ; z mais il ayoit triomphé. II 
Etoit vain de ſe voir toujours ſuivi de la 
multitude ; mais la multitude le ſuivoit en 
raiſon de ſa generoſite & de ſes largeſſes. 
Il n'etoit, peut-Etre , qu une objection de 
quelque poids contre ſa perſonne, Straton 
avoit paſſe ce terme appellé fleur de la 

jeuneſſe, ce beau moment de la nature qui 
produit communement tant deffet ſur le 


cur. d une femme. 


— 
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Calliſtènes navoit ni la naiſſance , ni h 


Gena ni le credit de Straton. Mais fa 


perſonne Etoit plus ſeduiſante, ſes manières 
Etoient plus engageantes , ſes talens mieux 
cultives.' La - couronne olympique avoit 
pluſieurs fois ceint fa tete; jamais on ne lui 
en avoit entendu parler. Son langage étoit 


modeſte. Son hommage &toit timide. CE- 


toit peut. Etre effet de fon peu de for- 
tune; mais on lui en ſavoit gre, ſans en 
chercher le principe. Si par- là il perdoit 
la hardieſſe, qui gagne ſouvent en oſant 
davantage, il avoit la modeſſie a qui on aime 
à donner plus quelle ne s accorde a elle- 
ame. Il n'avoit pas cette aiſance noble & 
aſſure , qui en impoſe & flatte ſouvent la 
femme qu elle diftingue,. mais cette com- 
plaiſance attentive qui rend aimable & qui 
Wau, | 


Straton il eft vrai, Kreis Famane le hin 
ardent. Un matin dete Ariftoclea' ſe bai- 
gnoit dans une petite rividre qui ſerpentoit 
dans les jardins de ſon père. Le témèraire 
Straton avoir ſurpris des charmes noncha- 
lamment abandonnes à la confiance de la 


N 
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ſolitude. Ce larcin à la pudeur avoit aug- 
ments ſon dElire. Un feu brilant circuleit 
dans ſes veines, un feu brilant animoit 
ſes diſcours. | 4 

Calliſtenes, auſlipaſſionne peut - Etre, par- 
Joit le langage du ſentiment, ſans Fenthou- 
ſiaſme d'une imagination exaltèe. Son rival 
avoit tant davantages! la crainte moderoit 
le defir. Linquictude empechoit le delire. 
II r'etoit pas moins tendre, mais il Etoit 
Plus reſerve. 29 2240 


"Theophane, , accable des port 
des deux amans, reftoit pourtant indécis. 
II auroit bien voulu choiſir le plus riche; 
mais non pas dicter a fa fille un choix dent 
dependoir ſon bonheur. Lavarice qui mène 
les peres a la tyrannie, Tavarice Etoit dans 
ſon cœur, mais il vouloit en ſauver les appa- 
rences. Ceſt ce qui lui fournit Vide de 
en rapporter à Tavis dun vieillard, vants 
pour ſa ſageſſe & ſon experience; On ſup- 
poſe: aiſẽèment ſes. foibleſſes vhs on Hom 
mes de ſon age... -- 4 

Cependant Straton avoit 28 une mm 
a Ariſtoclea, Payde/ pour tromper ſa ma- 
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treſſe, il n toit pas Etonnant quelle trom- 
pat le corrupteur pour le flatter. Elle lui 
fit croire qu'il occupoit la premiere place 
dans le cœur dAriſtoclea, Plus confiant 
dapres cette découverte, il ne veut plus 
Sen rapporter a la deciſion dun éEtranger. 
Oeſt un juge plus competent , ceſt Ariſto- 
_ elea elle-mème qui doit prononcer ſur ce 
point important : Calliſtenes, qui na- pour 
lui d'autre chance que ITaveu de Tamour, 
que le penchant de objet qu'il adore, y 
conſent ſans hëſiter: & le père, averti par 
Straton qu'il eſt sur de la preference, eſt 
charme d'un parti qui remplit ſon vœu ſans 
compromettre fa delicateſſe. Tous font 
eee & le j jour eft fe. 


e la ſituation differente des 
deux amans, en attendant cette deciſion. 
Straton jouit d'avance d'un bonheur qu'il 
croit meriter. Son imagination dereglee 
dEvore des charmes dont il ſe croit sür, 
des charmes dont le prix augmente par la 
connoiſſance ſecrete de leur realite, qu em- 
belliſſent encore la fantaiſie & le delir, II 
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jouit de ſon triomphe; il jouit du malen 
prochain de ſon rival. | 


Calliſtènes, au contraire , eſt livrE à Tan- 
goiſſe Fun eſpoir inquiet & douteux. Le 
ſoleil ne ſe leve que pour bleſſer ſes yeux 
de Teclat qui environne Straton: Straton, 
plus brillant encoredans ſes ſonges, empoi- 
ſonne ſon ſommeil. Il deſire Yarrivee du 
Jour deciſif z & a meſure qu'il s approche, 
fon coeur defaillit ; 3 il voudroit qu il fat 
loin encore. s 


M.,ais il eft arrive ce jour important. A 
travers une aſſemblée brillante, Straton 
Savance avec le ſourire de la „ 
Calliſtènes approche avec le trouble de 
Finquietude, j ai preſque dit du deſeſpoir, 
Ariſtoclea , plus eblouiſſante par l' motion 
de ſon ame, embellie encore par le triomphe 

de Vamour, garrete entre les deux amans, 
rend un PM tous leurs ſens immobiles, , 
& laiſſe enfin tomber ſa main dans la main 
du txemblans Calliſtenes. 


Quel changement ſoudain d: Sabel ? 
Straton fremit: Son cœur eſt dEchire, 


1 | ( 17 | 
I fait pourtant renfermer ſa ſurpriſe & 
ſa rage; il parvient a maſquer le tour- 
ment qui le ronge. Il demande au couple 
fieureux la faveur d'&tre admis à la cere- 
monie nuptiale. Ils ne déſiroient pas fa 
preſence ; mais un refus leur eut ſemble 
cruel. Le jour ſuivant fut fixE pour accom- 
plir Tunion, & Straton dut y Etre. 


Le lendemain, au milieu d une aſſemblee 
rEunie par le plaiſir, Von vit paroitre le 
couple aimable, orne des charmes de la 
beauté, embelli des graces de innocence _ 
& du 3 du bonheur. Straton ſeul Etoit 
reveur & ſombre. Soudain la ſcène ſe change 
en une ſcene de confuſion & de douleur. 
Straton fait un ſignal. Une troupe d hom- 
mes armes ſort d'une embuſcade. Au mi- 
lieu des cris des aſſiſtans Calliſtènes eſt ſaiſi, 
_ arrache, entrainé pour une fin plus funeſte. 
Straton porte une main violente ſur Tinfor- 
tune Ariftoclea. Il cherche à Tenlever. Le 
danger prete des forces a ſadelicate victime. 
Elle combat, elle s agite entre les bras du 
raviſſeur. Tout s eſt enfui devant un furieux. 
II neſt plus de reſſources pour Ariſtocléa. 


1 


8 Famour au dsleipe. Stra 
85 l. -EtonnE d'une reſiſtance. qui 


rot ſurpaſſer les moyens de la nature; J % 


3. >.” 


mais enfin, Epuiſce , . hors Tae 
dans 1 de ſon agitation & de ſa dou- 
ir, elle tombe ſans ſentimens & 


4 
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coupable Straton plonge un poignard dang 
ſon cœur, & ſon ſang ſouille ce ſein glacs 
que la mort ſeule arracha à ſa profanation. 


